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Madame

Omme le Dieu des armées di

frribue les Sceptres (9 les
Couronnes a qui il luy plait,
€s quil femble quil ast fait

un choix particulzer de la Tete de Vofire
Augufte Perfonne pour y mettre celle de

Pologne ainfy je fuphe votre Majesté de
me permettre de pofer fur un des degrés
de Son trone le kure de la veritable Sou-

veraine [a tres Augufle Mere afinque
lorsque votre Majesté y montera elle
daigne le prendre entre fes dignes mains

&s le Lire dans fès moments de loïfér 3
elle y reconnoitra tous les (emtimens
beroiques €5 chretiens dans les quels elle

a esté eleuce dés le berceau, quelle à
entendue plufieurs fois prononcer par
la Sacree bouche de la premiere Souve-

la



vaine du Monde, la quelle par un effort
beroique dr Chretien (9 par un gencreux
Mmepris de touttes les Vaines grandeurs

de ce monde a fes mettre aux preds du

trône du tres Haut la 1°* Conronne er le

1" fceptre de la terre pout fe retirer arvec
les chafles Epoufes de l'Agneau quelle a
elle même ctablie 1cy bas pour y chan-
ter continuellement fes Cantiques.

Je ne purs, Madame, mettre cet Oûu
râge en de plus dignes mains que celles
de rvostre Majesté la quelle marche a
grands pas fur les traces de fon Augufie

Mere dont elle imitte L& fuit de fe prez
touttes les vertus Royalles €5 thretien-
nes, quil femble que Dieu ne la clervee
fur le trône de Pologne que pour la faire

voir a tout l'Univers «es la faire con-
moitre pour efre le veritable fang la
tres digne file de la premiere Sowveraime
de la terre.

C’ef? auffy pour recompenfer touttes
“vos Eminentes Vertus que le Crel, apres
"vous avoir unse par les facres noeuds de

À 3 l'bi



l'Himen avec un Prince fi Augufle Le fi
digne de Regner, (9 vous avoir comblée

de fes graces, par une heureufe Co fecon.
de Poflerité vient encore par un furcroit
de benedithons mettre fur la tête de la

Jeune Princefje rvoftre tres Augufié fille la
double Couronne des deux Sicilles que

cette tres digne er illuffre Princefle ne
manquera pas de porter auffy glorseufe-
ment que fes Augufles Ancestres €5 fes
tres'dignes Pere 85 Mere,

Je fupplie vofre Majeflé d'accepter
le Lrvre que j'ay l'honneur de Luy offrir
da de daigner le garder côme un depôt
facre de tous les Sentiments Heroiques

Chretiens de la veritable Sourveraine (à

tres Augufle Mere aufly comme un
hommage tres Refpetlueux de la veritable
es profonde ventration avec la quelle je

me feray toujours gloire d’eftre

Madame
de rvostre Majesté

Letres devout le tres humble
CH tres obeifjant Serviteur
de Chevalier

de L. P.
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Madame

Ans laRefolution que j'ay bre-
fe de mettre au jour un lrvre

smtitule la Veritable Souve-
raixe j'ay cri que pour le

revetir d’un plus grand eclat luy don-
ner fon plus beau fon dernier luffre
ie devois le publier le faire paroitre
fous les Augufles noms do les favorables

Aufpices de la Reine de Pologne Vofire
tres Augufle Soeur €5 Sous ceux de voire
Alteffe Serenifjime, comme étant l'une
l'autre les deux uniques Reiettons, eo les

tres precieux Refles du-tres noble fang de
cette veritable Sowveraine quieft a late-

fie de ce livre le quel j'ofe prefenter a vo-
fire alteffe Sereniffime comme un tribut
€5 un horñage que se doisrendre à wvofire

Au.



Augufle perfonne, la quelle brille beau-
coup plus par l'eclat de fes vertus Hero:-
ques €5 Chretiennes que par celuy que
l'environne dans fa propre Cour dont elle
fait le principale ornement €5 touttes les
delices, 7 dont méme elle a fçu captrver
tous les coeurs par une infimité de belles
qualites, dy Sur tout par fes manieres les
plus douces, les plus genereufés €5 les plus

affables dont elle fe fert enrvers tous ceux
qui ont l'avantage €5 l'honneur de l'ap-

procher.
De Combien de beneditHons le Ciel

atil comblé ‘voftre heureux mariage, Com-

bien même en à til versé par voftre
moyen avec abondance fur l'Augufie

tres ancienne Maifon de Baviere ou vous
efles entrée par les Exemples yrvants,
que vous donnez tant au seune Prince
Eleétoral, qu'aux trois iluftres prancefles,

que vous y aves fait naitre qui don-
ment des leurs plus tendres annees de fi

grandes efperances pour l'avenir.

ds Quel



Quel bonheur pour ces Augufles En.
fants 5 quelle confolation pour <voftre
Altefle Seremifime de les ‘voir croitre
fous “vos yeux arvec tant de progréz dans
touttes Sortes de Sciences €5 de Vertus,
&S meme dervenr de jour en jour les imi-

tateurs de ‘vos eminentes qualite, come
me vous b'efles vous même de celles de

rvcjère tres digne ça" tres Augufte Mere à
l'aquelle j'ay donne dans mon lrvre le titre

de veritable Souveraine, mon (eulement
par rapport au premier trône du monde,

ou l'eclat de son merite perfonnel ce-
luy de fes brillantes qualités l'ont fait
monter mais encore plus par le Souve-
rain Empire qu'elle a cûe fur elle même
de defcendre du haut de ce trome pour

aller dans l'obfeurité de fa Retraitre fe
profiermer ea fé mettre aux pieds de-ce-
luy du Dieu d'Iracl, qui ef le maitre Sou.
verain de tous les Sceptres e5 Trônes des

prances de la terre,

C’efi auf} pour honnorer perpetuer

le



laglorieufe memoire d'une fi parfaite
Souveraine que l'ay conçu depuis long-
temps le deffern de compofer le lyvre, que 1e

Suppleé votre Alteffe d'honnorer de Son
Augufle protettion, en voulant bien l'ac-

tepter comme un remoigrage CK un mo-
nument authentique du Ziele tres refpe-
Etueux avec lequel j'ofe avoir l'honneur

de me dire, y destre,

De rvofiré Alreffe

Sereniffime

Madame

Ze tres bumble tres obeiffant
tres Dexove Serviteur le Ches
valier de

L. P:

Prefa-



Sata ietehet dial
Preface.

À Ans le long fejour que j'ay fait
a Vienne en Autriche, j'ay efté

Augufte

y tellement edifié de la vie Ste

Imperatrice AMALIE la quelle apres
le deceds de Son tres digne Sacré
Epoux l’Empreur JOSEPH, s’ef deter-
minée par une Refolution des plus he-
roiques, des plus genereufes des plus
Solides, des plus Chretiennes, à fou-
ler aux pieds toutes les vaines grandeurs
de la terre, a abandonner tout le faux
éclat de fa cour de fes palais, pour fe
retirer dans l’enceinte d’un Monaîtere
quelle a fait batir elle même dont
Pedifice par fa grande magnificence cor-
refpond aux deffeins d’une fiAugutte fon-
datrice la quelle par une abnegation ve-
ritablement chretienne par un renon-
cement volontaire a toute la pompe de
ce monde mene une vie, des plus regu-
liere, s’eftant renfermée dans cette Ste
mailon avec de pieufes tres devottes

Vier-



Vierges qu’elle a fait venir de la pro-
vince d’Alface des pays bas, qui
font confacrées au culte du Seigneur
fous la Regle de St. François de Sales leur
fondateur dont ces Stes Religieules fui-
‘vent imitent l'exemple par une pieté
des plus folides par une doétrine des
plus chretiennes qu’elles donnent a plu-
fieurs jeunes Demoifelles de la premiere
qualité qu’elles ont Soin d’elever dans
des Sentiments conformes a leurs naif-

fances, a l’efprit de leur St. Fonda-
teur j'en ay efté moy même le temoin
oculaire toutes les fois que j’ay efté voir
le beau le magnifique Edifice de cette
Ste maifon ou cette Auguite tres digne
Imperatrice a fait conftruire un temple
qui par fa grande magnificence corre-
fpond a la Majefté du Dieu d’Ifrael à la
gloire a l’honneur du quel il a efté
confacré par fon Augufte fondatrice la
quelle mêle Souvent fa Voix avec celles
de ces chaftes Epoûfes de JEfus Chrift
pour chanter fes divines loanges fes
Cantiques dans ce St. temple. J'ay eu.
plufieurs foisl’honneur de voir cette tres

digne Imperatriçe je puis dire que
touttes les fois que j'ay pû avoir cet a-
vantage j'ay toujours efté furpris pour

ainfy



cd

PEER
ainfy dire ebloûi non feulement du
grand eclat qui brille dans toute Son
Augufte perfonne dont le port la pre-
ftance font dés plus majeftueux fem-
blent avoir efté faits exprés pour porter
la Iere Couronne le Icr diademe de la
terre mais je l’ay encore plus efté par
la Splendeur de touttes fes belles emi-
nentes qualités, qui luy attirent la vene-
ration, l’eftime, l’amour de tous ceux
qui ont l’honneur de la voir de l’abor-
der dés lors j'ay conçeu une fi gran-
de idée du merite eclatant de cette Au-
guite princeffe; fes qualites Royales

chretiennes ont fait fur moy tance
d’impreffion que j’ay toujours eû deffein
de les publier quoyque tres imparfaite-
ment de les faire paroiftre au jour
C'’eft pour executer ce deffein mettre
la derniere main a l'oéuvre que jeme fuis
enfin determiné à mettre au jour le pre-
fent livre que j'ay compofé pour Confer-
ver la glorieufe memoire de cette illu-
fre folitaire a qui j’ay donné a bon droit
le titre de la veritable Souveraine du
monde, non Seulement par rapport au
premier diadème a la Ier Couronne
de la terre qu’elle porte avec tant d’eclat

de dignité mais beaucoup plus par

rap-



rapport aux belles qualités aux emi-
nentes Vertus qui brillent avec tant
d’eclat dans toutte fon Augutte perfon-
ne, fur tout par ce Souverain Empire
qu’elle a fçu prendre fur elle même de
defcendre genereufement;tousles degrés
de fon trône pour aller dans l’obfcurité.
de fa Retraite fe profterner aux pieds, du
trône du Dieu tout puiflant qui ef le
Souverain maitre de tous le Sceptres
Couronnes des princes de la terre. Mon
livre fera l’Echo imparfait qui faira par-
ler, publiera les reflexions Chretien-
nes, les penfées heroiques de cette
Augutte Imperatrice, cômme elles font
touttes fans liaifon independantes les
unes des auftres, j'ay crà pouvoir fans
aucune 'confequence commencer par
celles qui me font les premieres vendes
dans la penfée, fur les quelles j'ay
d’abord travaillé. Je puis protefter qu’en
compofant ce petit ouvrage je n’ay point
eu d'autre veüe que de publier faire
paroîftre touttes les vertus Royales
Chretiennes que cette Augufte Princeffe
par une modeftie une humilité tres
profonde auroit voulu toujours tenir
cachées enfevelies dans l’obfcurité
dans l’encinte de fon Cloître, je les fais

donc



donc paroitre au jour je les prefente
aux ames chretiennes les priant de les
recevoir cômme le bouquet de mirthe
que l’Epoufe dans le Cantique prend
pour la figure de Son Epoux.

Je Supplie le public de les lire
mediter avec la même pureté d’intention
que j'ay eu en les compofant alors
je fuis convaincu qu’en confiderant
touttes ces penfées ces Reflexions par
rapport a la premiere Souveraine du
monde à qui j'ay eu la temerité de les
attribuer il fe Sentira plus porté a re-
flechir,tcômme elle, fur la vanité du mon-
de fur la Soliditè des biens eternels

qu’a cenfurer critiquer l’Auteur
qui les a compofé.

La



&(:)9La Veritable
Souveraine du Monde

Les REFLEXIONS
Chretiennes avec

Les penfées heroiques
Morales

de l'Imperatriçe
Doûariere

AMALIEDans (a retraitte.

PREMIER PARTIE.

REFLEXION
Sur le degoût de la vie mondaine

le mepris de tous fes attraits.

Avie duMonde ne paroit dou-
Çe ’ua ceux que fesartraits ont
infatués Enchantés, mais qu’
elle eft amere a ceux qui ont

‘une fois gouté la veritable fageffe les
‘delices de l’autre vie çar pour gouter

B la



(02)la manne des confolations divines il faut
abandonner le pain de l’Egipte il eft
impoffible de recevoir le baifer de l’E-
poux fi l’on n’ote le masque de terre qui
couvre le vifage.

Lorsque Dieu veut nous donner un
veritable degôut des attraits de cemonde
il nous y fait fentir des amertumes des
agitations continuelles agiffant a nôtre
egard cômme les nouriçes, qui pour feû-
rer leurs enfants ont contume de frotter
le bout de leurs mammelles de quelque-
chofe d’amer car tout demême qu’on Se-
me des epines dans un chemin afin d’en
faire prendre un autre, ainfy Dieu femè
des rofées des épines ‘dans ce monde
afin de nous faire prendre une autre rou-
te parcequ’il y a dans ce bas monde tant,
de Sentiers qui coupent la voye du falut
que c’elt une efpece de miracle quand on
ne s'egart point dans ce Labirinte, puis
qu’il eft tres aifé de quitter le vray che-
minau milieu d’uneinfinité de fauffes rou-

tes, il n ya que les veritables &'les
chaftes Epoufes de l’agneau qui Soient
cäpables de diftinguer de Suivre le ve-
ritable, parceque l’amour qu’elles ont
pour Dieu leur donne un degout mor-

tel



(0338tel de toutes les vanités de tous les
attraits de ce Monde.

REFLEXION
Sur la fragilité de ce monde les

moyens de ne s’y pas égarer.

Eluy qui n’agit que pour le mon-
de eft femblable a ces roûes dè
Moulin qui tournent qui s’a-
gitent perpetuelement Sans ja-

mais s’avancer un feul pas, car quelle
A

mes

ESfuneites, auiconque veut y mettre fa
joye, il ne l'a trouvera ny dans cetre
vie ny dans l’autre parceque l’incons-
tançe, fait une partie du plaifir de l’hone
mondain le quel ne trouvant point de
folidité dans le monde capable de fixer
Son attachement, ainfÿ il ne trouve point
de remede plus efficace contre les ennuys
de la vie que la varietè des lieux des

B à aétions,
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(4)aétions, tout luy devient ennûyeux fi
eft fans changement mais il n’en eft
pas de même a l’egard des chofes de
Dieu, de Dieu même le quel ne chan-
ge point, plait toujours mais l'hom-
me luy deplait des lors qu’il et chan-
geant ainfy il faut conclure que pour
eftre amy de Dieu, il faut avoir le mon-
de en horreur car comme on ne peut
Servir deux maitres enfemble, ainfy l’a-
mour qu’on a pour le monde eft une ini-
mitié contre Dieu l’amour qu’on a
pour Dieu donne un veritable degoût
pour toutes les vanités du monde.

REFLEXIONSur la vie prefente {fur l’employ
qu'on en doit faire,

“A vie fé coule cômme un fleuve quilu mer, Corps
.va precipitammentfe perdre dansla

nûe, perd tous les jours quelque cho-
fe de fa fubftançe enfin la mort vient
{furprendre ceux qui ont vecu cômme fi
leur vie ne deuvoit jamais finir car lés
mondains mettent au premier rang dés

biens



C5) Dbiens temporels la longueur de la vie,
mais ils formeroient pour elle moins
de defirs s’ils reflechiffoient fur Son peu
de durée, il faut donc employer cette vie
en veüe de la fin pour la quelle Dieu
nous l’a donnée ainfy il faut par cette
raifon fe faire un threfor de vertus, fans
quoy elle ne devient qu’un Sejour inutile
dans un pays etranger mais la malheur eft
que la plus part des hommes ne penfent
à la raifon pour la quelle Dieu leur à don-
née la vie qu’au moment qu’il faut la quit-
ter, où pour mieux dire ils ne Songent a
bien vivre que lors qu’ils font fur le point
de ceffer de vivre.

REFLEXIONSur les tentations de ce monde fur les

obligations ies moyens dy
refiiter,

À eprouver fon Coeur le
feu pour eprouver l'or, mais cômme
rien ne donne plus lieu a la tentation
que l’oifiveté, ainfy il faut prier tra-

B 3 vailler

“Es tentations font neceffaires pour
le jufte puisqu’elles fervent a



(6)vailler fans ceffe afin de n’eftre point af-
fiegé d’un nombre innombrable de tenta-
tions les quelles cependant ne font
point des contraintes. Car fi nous nous y
oppofons avec forçe &-confiançe le de-
mon fuira apres nous avoir inutilement
attaqué. Il faut dans ces occafions imi-
ter un prudent jardinier qui pour empê-
cher qu’on entre dans fon jardin pour le
ravager l’environne, de hayes, d’epines,

de pieux en ferme avec exactitude
toutes les avenes; c’eft ainfy qu’on
doit. fermer les portes de Son coeur aux
tentations de ce monde de l’efprit ma-
lin le quel s’infinue par toutes fortes
de voyes pour y entrer, qu’il n’y eft
pas plus toft entré qu’il y fait des ravages
etonnants. Rien n’eft plus propre a pre-
venir la tentation que la mortification,

rien ne nous en donne une victoire
plus promte que la fuite car il faut fe
battre de loin avec un ennemy qui eft
d'autant plus fort qu’il eft-plus proche
de nous, on ne fe deffend des aiguillons

de là fenfualite qu’en macerant fa
chair.

REFLE-



4 C7)REFLEXION
Sur la neceffité de fe convertir fur

les moyens de le faire.

A N ne peut penfer ferieufement
u à la mort fans penfer en même

OU temps à fe convertir car la con-

verfion ef le premier pas a fa
preparation le premier pas de cette
converfion eft de reflechir fur fes fautes»
le Second eft d’en concevoir de lhor-
reur, cette horreur produit le repentir

ce repentir la Confeffion la refo-
lution immuable de les reparer par une
meilleure vie de les expier par la peni-
tences car fi David n’eut point reconnu,

avoûé fon peche, il n’en auroit point
eû le pardon Dieu nous excite continuel-
dement a la corre&ion a l’amande-
ment de noftre vic corrompüe les re-
tours interieurs les remors de nôtre
confcience les afflittions dont il nous
frappe, les foudres de fa parole mena-
<ante {font autant de voix, qui nous aver-
tiflent de l’eftat dangereux ou ‘nous re-
duit le peché de la neceffité qu’il y a
de nous convertir, pourquoy donc a-

B4 vons



&(08)0vons nous honte de confeffer nos pechés,
puis qu’il nefaut que les avoüer avec dou-
leur pour en eftre abfous dans le tribunal
dela penitence,ainfyprenonslarefolution
de les confeffer fans delay, puisqu’il a
promis le pardon a celuy qui fe repenti-
roit Sincerement mais il n’a pas promis
d’attendre celuy qui le pouvant aujour
d’huy demander remet au l’endemain
fa Converfion, Accufons nous devant
Dieu il nous excufera mais aucontrais
re il nous condamnera fi nous nous ex-
cufons, car nul vivant ne peut eftre jutti-
fiè devant luv, fi fa milericorde ne le ju-
ftiffie, puniflons nous mêmes notre pe-
ché pour eviter d’en eftre punis foyons
en prefentement les juges Seueres pour
t'eftre’ pas obligés au tribunal du Sou-
verain juge d'en expier les enormités
dans un Supplice qui n'aura point de-
fin.

me

REFLEXION
Sur la Penitence par ou elle doit Com-

mençer, qu'elles font les mar-
ques d’une veritable penitence.

L'eau



"Eau du Batème effaçe le peché
originel mais il faut l’au des lar-

j mes pour effacer ceüx que l’on
a cofis apres le bâteme. Quand

Dieu nous appelle a la penttenee il ne
nous appelle pas a faire des actions d’e-
clat extraordinaires, qui n’ont Sou-
vent pour principe qu’un orgueil de
fingulatité un defir fuperbe de di-
ftinétion qui part de l'homme, non
pas de Dieu, les armes de la penitence,
font le jeûnes, les veïlles les prieress
les pleurs les afflitions, c’eft avec,
ces armes qu’une ame veritablement tou-
chée de compunéction terrafle le Demon.

Tout homme veritablement penitent
doit Commencer par fe häir fov mème
cômme pecheur, ou pluôft häir fon
peché c'eft en fe chatiant foy même
qu’il peut obtenir le pardon de fon pe-
ché car cômme le pôtier ne peut mettre
fa terre en ocûre qu’il ne l’ait paitrie,
ainfv l’ame ne peut faire de Son corps
un fanctuaire fi elle ne le mortifie par les
jeûnes par les veilles, par l’abftinen-
<e de toutte fenfualité. La mortifica-
tion ne fait fouffrir que noltre corps
mais le peché eft le bourreau de noître

Bs ame



"4 C0)ame il faut donc travailler avec ardeur
chaffera un bourreau qui nous tourmente-
ra jusqu'a ce que la grace nous aitremife
dans l’etat de l'innoçençe les marques
certaines d’une veritable penitençe con-
{iftent 1°- a condemner fa vie paffée, 2°-
à ceffer de pecher 3°- a gemir du fond
du coeur, à avoir une vraye compon-
Étion, a verfer des larmes Sinceres
ameres a l’exemple de St. Pierre dont il
eft dit qu’il pleura amerement, car des
larmes aui ne font tirées de nos yeux
que pat la crainte des peines de l’Enfer
‘que nous avons meritées, ont tres peu
d’efficaçe mais il faut qu’elles Soient ti-
Trées du coeur par un regret veritable
Sincere d'auvoir offenfé un Dieu, qui a
tant de Bonté pour nous miferables pe-
cheurs.

Lorsqu'un petit oyfeau veut fuir l’e-
peruier il va fecacher au milieu des epines
d’un buiffon épais, ainfy noftre ame figu-
rée par ce petit oifeau va fe cacher dans les
epines de la penitençe lorsqu'elle veut
fuir eviter le demon reprefenté par
d'eperuier, -car ce font les jeünes les
larmes, les prieres affidûes, les mor-
‘tifications au milieu des qu’elles nous

trou-



8 C1trouvohs un azile contre le tentateur qui
eft cet oifeau de proye qui veut devorer
la colombe qui ef noftre âme.

REFLEXION
Sur la Patience des juftes des me-

chants leur origine differente ce
“au faut faire pour avoir de la pa-

tience.

À patience eft le veritable remede
de l’afli&ion elle n’augmente

j Seulement forces, maisfi elle n'a neantit pas la douleur
‘elle en diminue du moins l’apreté, il faut
que noftre coeur foit a l’egard des affli-
‘tions cômme eft le but a l’egard des} fle-
cheselles le frappent mais elles ne l’e-
branlent point.

La patience des juftes eft fondée fur
l’amour de Dieu qui rend legeres touttes
les peines de cette vie, la fauffe pa-
tience des mechants eft fondée fur la cu-
pidité du monde Job ne rendit pas
moins de graçes a Dieu dans fes afflicti-
‘ons que dans {a profperité par ce qu’il

cftoit



"a.

(1:2)0eftoit convaincû qu’il faut adorer la
providence foit quéile nous confole foit
qu’elle nous affiige le moyen le plus
certain de porter avec patience fes peines
c’eft de penfer auelles font beaucoup au
deffous de celles qu’on a meritées, il
faut donc fouffrir avec humilité puisque
rien ne nous arrive qui ne parte de la
main de Dieu le quel éprouve l’homme
dansfes humiliations cômme l'or fe prou-
ve dans la fournaife car la patience eft
le caractere propre de l'efprit bien fait,

l’impatience marque le tumulte le
desorde de l’ame, car l’homme Sage
s’accomode de toutes fortes de chemins.
Ainfy lorsqu’il eft agreable il le fuit avec
joye, lorqu’il et mauvais il le fun-
porte avec patience il tire auifi fa feli-
cité des perfecutions a l’exemple de l’a-
beille qui tire la liqueur de fon miel des
Sucre ameres qu’elle va recevillir. Les
afliétions que Dieu nous envoye font
afin de vaincre d’amollir la dureté de
noftre coeur, car cômme le feu amollit
des fer dans la forge pour luy faire pren-
dre la figure qu'il plait a l’oûvrier, de
même les afflictions font le feu de la for-
ge ou Dieu met ce çoeur de fer endurci

par
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par for peché pour l’amollir luy faire
prendre ia figure qu’il veut luy donner
il faut que le fage demeure toûjours
droit fous le faix des affliétions cômme
la palme fousle poids dont elle et char-
gée, car cômme la liqueur agreable du
vin n’eft tirée extraite de la grappe au’
apres qu’ellèaà efté foullé, de même les
confolations divines ne fe repandent
dans le coeur du fidele qu’apres que les
affliétions l’ont preffées, eprouvées {a
patience.

REFLEXION
Sur la Beauté fur l’ufage qu'on en

doit faire,
À beauté eft un don des plus fra-

gile en qui peu de perfonnes ont

j leur utilité, beaucoupaucontraire leur dommage
pas une de la gloire, parcequ’elle expo-
fe a tant de perils qu’il ef difficile
qu'on ne fuccombe a quelqu’un.  C'eft
une pure folie que de fixer fon coeur a
‘des beautéz paflageres periffables qu’il
faut abfolument quitter; de ne le pas

eleves



2 C 14élever a la fource eternelle de touttes les
beautés jeunes belles perfonnes fi
Dieu vous a donné fur les autres quel qu
avantage de beauté y il ne faut pas vous
en fervir pour tomber dans la corruption
n’y pour en tirer de la vanité, mais il faut
aucontraire en glorifier le potier qui ayant
fait de fa terre ce qu’il luy a plu, vousa
fait un vafe plus accompli que les autres.
Cômme l’hermine perd fa blancheur
aupres du feu, ainfy l’homme qui vit au-

milieu des belles femmes eft bientôt en-
flammé du feu de l’amour perd aife-
ment le pur eclat de fa chafteté, car côm-
me dit le fage on ne peut pas enfermer du
feu dans Son fein fans ne pas brûler fes
habits ny marcher fur des charbons ar-
dents fans fe brûler la plante des pieds
ainfy l’impudique aumilieu des femmes
eft cômmele papillon aui vole autour de
la chandelle il y brûle d’abord le petit
bout de Son aile rétourne tant de.
fois autour de la flamme. qu'’enfin il les
brule entierement tombe a terre.

Il ya 6. chofes capables de conferver
la chatteté 1. il faut eftré Sobre 2. il faut
agir continuellement 3. mortifier fon
COrps 4 tenir enbride fes fens» 5 par-,

ler
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2 (15)@ler peu, 6. eviter fur tout les occas
fions prochaines des perfonnes des lis

eux, des temps.
Ne vous fiez pas, dit le fage, aux &t-

traits Seduéteurs d’une coquette belle
{enfuelle, fes leûres font cômme le rayon
qui diftillelemiel mais les fuites en font
plus ameres que le ficl l’abfinthe, fes
pieds vont a la mort fes pas conduifent
aux enfers, elle ne marche point dans le
Sentier de la vie {es routes font égarées

l’orsqu’on la fuit il ef difficille de
retrouver jamais le bon chemin 3; puifez
l’eau de voftre citerne& bûvez celle de vo-

ftre puit, mais n’ayez point de concupi-
fcençe pour une beauté etrangere, ne
vous laiffez par feduire a fes careffes affe-

Ctées.
Lorsque le Sage a dit encore que la

debauchéé a un anneau d’or qui luy tra-
verfe les narinnes, il a voulu faire en-

‘tendre par ces parolles, nous appren-
dre que l’or eft pour cette debauchée
ce aue la boucle eft au néz du buffle,
ainfy pour eviter de tomber dans cepe-
ché il faut en éviter la caufe, car on ne

dort point en feureté avec un afpie
à fes-cotés.

REFLE-
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REFLEXION

Sur les Richeffes pourquoy Dieu nous
“Jes données {ur leur inutilité au-
jour de la mort,

Es Richeffes ne font point mau-
vaifes d’elles mêmes, ce ne font
point elles qui nous oppriment
mais l’abus que nous en faifons,

la fauffe opinion que nous en con-
ceuons car Dicu ne nous les à données
que pour en faire l’inftrument de noftre
charité nous les rendons l’inffrument
de nôtre vice, le but de nôtre cupiditè

l'attachement de nôtre coeur idolatre,
car dans ce Siecle corrompû on donne
fon coeur aux Richeffes de la terre,
on le refufe a celuy qui a creé la terre,

qui a produit tous les threfors les
richeffes qu’elle Renferme dans Son fein,
mais cômme dit l’Ecriture homme in-
fenfé de qu’oy te Serviront tes richeffes
au jour des vengeances, a ce jugement
terrible ou la feule innocence garentira
l'ame d'une mort éternelle ainfy ce luy
qui met fa confiance fur {es grandes ri-
cheffes eft femblable à celuy qui monté

{fur



(17)fur le haut d’un grand arbre fe fie aux
branches pourries qui rompent deffous
luy qui le fait tomber, mais le jutte
{era comme un arbre dont les feüilles
font toujours vertes C’eft pourquoy
ne cherchons point a acquerir injufte-
ment des richeffes fur la confiance que
nous aurons du tems pour en jouir, car
elles Seront entierement inutiles au jour
du jugement cômme dit le fage il ne
faut jamais que l'homme mette fes defirs
aux richeffes qu’il ne peut pas avoir, par
cequ’elles prennent les ailes d’un aigle
pour s’échaper de la veüe des mains
de ceux qui les pourfuivent,

REFLEXION
Sur la pauvrete fur les moyens de

n'eftre jamais pauvre.

Â pauvreté aux yeux des hommes
eft une des plus grandes afliéti-

4 ons, qui les touchent le plus

pare les avantages d’eftre Riche les in-

C que-



C18) Àquietudes que les hommes fe donnent
pour amaffer du bien pour le confer-
ver, bien loin de concevoir du chagrin
d’eftre pauvre, l’on en reffentira, aucon-
traire de la joye du contentement.

Rien ne femble plus rude a fouffrir
que la pauvreté mais elle paroiftra bien
douce fi on la reçoit de la main de
Dieu, cômme une diete falutaire qu’or-
donne le Medecin Celefte, car il n’y a
pas au monde une felicité plus grande
que celle de pouvoir joüûir en repos d’u-
ne pauvreté contente mais la feule in-
digence qu’on doit aprehender c’eft d’e-
ftre privé de la grace, desherité de la
portion que Dieu nous a promife dans
fon heritage celefte.

Celuy qui peut gagner {ur fon esprit
de ne vouloir que ce qui luy eft abfolu-
ment neceffaire ne peut jamais eftre
"pauvre puisque même l’Ecriture nous af-
feure que la providençe qui nourrit
les oifeaux du ciel, n’abandonnera ja-
mais l’homme qui luy eft infiniment plus
cher que tous les oifeaux Dieu envo-
yeroit plutot un corbeau porter dans le
defert a Elie G nourriture que de le laiffer

man-



C19)manquer de fübfiftançe or fi tôt que
que Dieu nous donne le neceffaire ce
n’eft plus pauvreté puisque l’efprit
eff Content de ce qui luy fuffit au lieu
que la plus grande abondance des biens
de la terre ne peut jamais contenter la
cupidité car tous les biens qui font au-
dela du neceffaire ne fervent qu’ a fo-
menter noftre folie a contenter nos
paffions ainfy le pauvre fera beaucoup
blus tranquille que le riche puisque
l’un cf libre dans fa pauvreté, l’autre
eft efclave de fon bien les richeffes ne
font pas un homme riche mais Un gar-
dien rempli de foucis d’embarras,
quand même nous poffedetions les richef-
{es, qui font les idoles du monde elles
neSeroient pas pour cela a nous, puisque
nous ne pouvons pas les emporter, lors-
que nous en Sortirons a l’heure de no-
tre mort, En un mot fuivant les paroles
du Sage le pauvre qui marche dans la
fimplicité de fôn coeur, vaut mieux que

le riche qui mord fes levres qui eft
fou.

Cz: REFLE-
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REFLEXION
Sur l’avarice fur le Mauvais ufage

des biens temporcls.

Or n’affoûvit point l’auariçe
l’avare perd même le plaifir de

i la pofeffion la grande abon-dançe ne fait qu’animer fes de-
firs, il eft cômme ces chiens qui font
prés d’une table remplie demets 5 à qui
l’on jette un morçeau dans la guêule, ils

le recoivent l'engloutiflent fans
penfer a cequ’ils ont avalé, ils fetiennent
prés pour en recevoir un autre, car l’a-
vare cft prompt a demander, dur a don-
ner hardy a refufer, il donne pour ga-
gner, ne gagne pas pour donner.

Les richefles font indifferentes d’el-
les mêmes il n’y a que le bon ou le mau-
vais ufage qu’on enfait qui léur donne la
qualité dés que l’eforit d’avarice a fait
honnorer l’argent l’on peut dire que
Phonneur a fuccombé fousle defir d'imaf-
fer du bien, il faut fe contenter de ce qui
eft neceffaire a la vie, car felon St. Paul
l’avare tombe dans les filets du Diable,



-Æ(1)8dans des paffionsfunettes qui le preci-

.pitent dans ’abime de perdition parce-
que l’avarice la convoitife font la Ra-
cine de tous les maux il n’y à rien de
pire au monde de plus Criminel que
l’avare bien loin qu’il eftabliffe foli-
dement fa maifon aucontraire fuivant
la parole du fage il y met le trouble
il la traverfe ainfy il faut conclure,
tenir pour certain que d'avoir peu aj-
mer Dieu vivre dans {a crainte, vaut

.incomparablement micux que tous les
threfors du monde avec un efprit avare

infatiable.

REFLEXION
Sur la vanité le fûxe des habits, des

meubles des c'quipages.

tout n’eft que vanité elle regne7 Anité des vanités, dit fage
dans tous les pays. car il n’eft
pas pour elle de terre etrange-

re ellea efté fera de tous les fiecles,
elle fe troûve dans toutes fortes d’etats»

C3



(22)elle fe troûver à encore a la fin du
monde dans toutes fortes de profeffions,
il n’y a que la maniere d’eftre riches ou
pauvres qui nous rende humbles ou
Vains,

Les habits precieux les pierreries,
les ornements pleins de luxe font plus
pour le plaifir de ceux qui ne les portent
pas que pour le fervice de ceux qui les
portent rien n’eft plus digne de deri-
fion que l’orgüeil qu’on tire de ces or-
nements fuperflus ou l’on fait éclater
tant de vanité, un efprit accoutumé aux
delices aux vanités de la terre fe re-
plie continuellement vers le monde,

il reffemble au ply d’une etoffe qui fe
remplit infenfiblement de pouffiere
d’ordures.

Les ornements exterieurs de beauté
ne font tres fouvent que les voiles cri-
minéls de la turpitude car c’eft faire
injure an Createur aue de cacher fous Ie
faux masque de couleurs etrangeres les
veritables traits qu’il a imprimé für ‘le
vifage puisque ces fards qui font prert-
dre à l’artifice la place de la nature
qui cachent l’image de Dieu fous un

voile



C3voile dè blanc d’incarnat fuppofés ne
font autre chofe que les aiguillons de la
vanité les amorces de la luxure car
ce faux blanc repandu colé fur le vifa-
ge eft une marque que l’ame n’a plus de
veritable candeur ce vermillon impo-
fteur publie par tout que celle qui le
porte, ne peut plus rougir de pudeur,

que toute cetc pudeur chretienne eft
enfevelie fous un rouge etranger.

Les larmes qui coulent des yeux d’un
penitent font beaucoup plus agreables a
Dieu que les larmes endurcies par le fo-
leil que la vanité va chercher dans des
coquilles pour les enfiler enfaire un
ornement qui enchaine le côu qui fait
porter a une femme les marques de l’es
clavage du demon, de l’orgueil de la
vanité, il eft bien plus heureux de briller
par un amas de vertus chretiennes que
d’etaller la vaine brilleante pompe de
ces petits cailloux que le luxe a taillés,

qui n’ont d'autre clarté que la refle-
xion, ou d’un rayon de foleil, ou de la
lumiere d’une chandelle; quelle fureur
de vouloir porter a fon doigt cequi fuf-
firoit pour faire le fond de la fubliftançe

de
à



2 (24)de plufieurs pauvres tandis qu’on voit
leSouverain maitre du monde, le Roy
de touts les Roys paroiftre aux, yeux de
tout le peuple d’Ifrael avec un rofeau
brifé dansla main. Qu'elle folie de n’e-
ftimer les perfonnes qu’autaut quelles
ont de la magnificence dans leurs equi-
pages, dans leurs meubles, dans leurs
hâbits! il eft uray que les fuperbes equi-
pages, les honneurs les grands em-
ploys trompent ceux qui en font ebloüis,
car toutes ces fauffes marques de gran-
deur de puiflance entretiennent no-
ftre vanité, la plus part des ajuftements
gênent le corps, le fard produit fou-
vent de pernicieux effets, fi les hommes
ne voyoient point les femmes, fi les
femmes ne cherchoient pas afe faire voir
aux hommes tous feroient dans la mo-
deftie des habits, cequi fait voir que la
luxure eft le but du luxe Concluons
donc qu’il ne faut jamais tirer de gloire
de la pompe de la magnificençe de
nos equipages, de nos beaux meubles,
ny de la richeffe de nos habits car la
vraye gloire de l’homme n’ett point dans
tout cetexterieur elle doit eltre attachée a

celle



LS Cascelle duttres haut dont les oeuvres les plus

glorieufes font les plus invifibles.

REFLEXION
Sur la fenfualité de la bouche de la

bonne chere.

À gourmandife eft la porte de tous
les vices. Ne vous meléz point

j dit le fage quivent qui mangent enfemble
ou mêlent leurs viandes pour faire bon-
ne chere parceque tous ces bûveurs
font confumés dans leurs feftins, le glour
ton aime cequi flatte fa gourmandife
mais il ne fait pas attention a touttes
les maladies que luy caufent les reple-
tions outre cela l’iurognerie produit

les querelles, l’efprit s'abrutit par le
vin fouvent on vomit avec peine ce
qu’on apri avec delices; un ventre
plein jusqu’ a la faturité ne {era pas ca-
pable de foutenir les combats interi-
eurs, ni les plus fortes guerres des tenta-
tions, car aumilieu de tant de charmes

Cs que-
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C 26) Àque la richeffe fournit a la fenfualité,
au milieu detant de mets d’une bonne ta-
ble fi diverfement affaifonnés peut on
eftre fenfible aux plaifirs fpirituels, fe
{ent on même le moindre gout pour les
chofes fpirituelles aucontraire les ta-
bles delicieufes, ou fe trouvent les jeux

les ris ferment l’entrée a tout ce qui
s'appelle fpiritualité conponétion du
coeur tout homme qui ne fe met pas
en peine de refrener la. fenfualité de fa
bouche, ne pourra pas venir a bout de
dompter {es autres vices.

L’yvrognerie eft un vice honteux
dans un homme mais c’eft une abomi-
nation dans une femme puisque {elon
PEcriture elle eft incapable. de cacher
dans le vin ny fa honte ny. fa turvitude,
Salomon dit que le vin les femmés
font capables de conduire les plus fages
jusqu'a l’apoftafie que l’oûvrier qui
a du penchant pour le vin la bonne
chere n’amaffera jamais aucun bien, par-
ceque ce vice eft la fource de la pareffe
qui-eft toujours fuivie de l’indigençe, le
vin dit le fage amollit un coeur fuperbe
comme le feu amolit la dureté du fes

ainfy



2 C27)ainfy il faut que ce foit la feule faim qui
provoque notre appetit noftre efprit,

non pas le plaifir fenfuel de manger
des viandes preparées avec tous ces arti-
fices, que la fenfualité a inventée pour en
deguifer la nature la fubftance; côm--
me la repletion du vin des viandes elt
capable de provoquer l’impureté de mè-
me l’abftinençe par un effet contraire
procure la chafteté, le feul remede con-
tre la fenfualité de la bouche c’eft le jeû-
ne le quel mortifie le corps le fou-
met a l’efprit vivifié il eft la porte de
la contrition de l'humilité, le fle-
au de la concupifcençe de touttes les
paffions, en un mot le jeûne eft a l’egard
des mauvaifes penfées ce qu’eft le feu a
legard d’un bois qu’il confume, pour
fuir les penfées de la chair il. n'y a pas
de moyen plus aifé que de fe priver du
plaifir de la table de la fenfualité de
la bonne chere mais le plus grand de
tous les jeûnes eft de s'abftenir de l’ini-
quité des plaifirs qui ne font pas lici-
tes, mais {ur tout de l’excés des vian-
des qui provoquent tous les autres vices.

REELE-
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REFLEXION

Sur les dffauts de Ja langue fur les
moyens de les corriger.

A langue ef un trait mortel, c’eft
un glaive bien affilé qui tranche
de tous les cotés c’eft une fle-
che aigûe qui entre parl’oreille

qui va perçer le coeur, elie et cômme
ces animaux farouches qu’on ne doit
point lacher fans leur Gouverneur c’eft
adire que la langue ne doit point fe pro-
duire que fous la conduite de la raifon,
car une parolle eft bientôt echapée
elle paîfe legerement, elle perce par la
medifance, 1. le coeur de celuy aui la
deffend 2. le coeur de celuy qui la fait
3. le coeur de celuy qui l’entend 4.
le coeur de celuy qui la foufre, elle et
le vol du plus grand de tous les biens»

le meurtre de la plus noble de toutes
les vies, c’eft adire de l'honneur de
la reputation car la mort ou la vie, le
falut ou la damnation dependent fou-
vent d’une feule parole, celuy qui

con-



2 (22)conferve fa lanoue conferve ainfÿ fon
Le)ame, c'eft pourquoy le prophete royal’

demandoit fouvent a Dieu de mettre une
fentinelle a fa bouche de fermer fes
leures en les environnant de forts bafti-
ons, de ne les jamais oûvrir que pour
annoncer fes lovanges, il dit meme que
l’homme qui ne fera pas maitre de fa
langue ne pourra point fe gouverner
ny {fe conduire fur la terre en effet rien
n eft plus odieux a la Societé du mon-
de, q’un grand parleur un medifant,
ainfy on ne peut apporter une trop gran-de moderation a fa langue; celuy qui
ne fcaura pas fe taire ne fcaura auffy
jamais bien parler, par confequent le ve-
ritable unique remede contre les def-
fauts les|excés de la langue eft de gar-
der le Silence, car celuy qui parle beau-
coup dit le Sage ne peut manquer de pe-
cher mais celuy qui tient en pride fes leù-
res eft tres prudent le medifant dit il
Ailleurs eft ’abomination des hommes
mais cômme le vent du Nord abbat la

-pluye de même le vifage trifte arrette
à medifançe, c’eft adire qu’on en arrêtfte

le



(30)le cours en la recevant froidement en
blamant celuy qui la fait.

REFLEXION
Sur les avantages de la retraite.

de gouter les delices d’une Ste.1 le monde n’eft capable
retraite il n°y a que ceux qui
la poffedent qui ont appris

cômtme le pfalmifte a gôuter combien le
Seigneur eft doux qui foient capables
de {e rejoûir en eux mêmes d’en pou-
voir poffeder la douceur par le degoût
qu’ils ont pris du monde alors ils laif-
fent aux mondains ces lits delicietx au-
milieu des quels ou troûve des inquietu-
des bien piquantes, des chagrins que
produifent infailliblement la vie fenfu-
elle delicate du fieclé cat dequel co-
té qu’on fe‘tourne le commerçe du
monde eft rempli d’ecueils, qu’on ne
peur eviter qu’en le fuyant c’eft pour
cette railon que l’Ecriture dit que lors»

que



1)queDieu veut parler au coeur de l’hom-
me fe faire entendre a l’ame il l’a con-
duit dans la folitude, en effet pour ne-
point s’egarer dans le monde en com-
mercant avec les hommes il faut tou-
jours parler cômme perfuadé que Dieu
entend toutes nos paroles il faut agir
cômme eftant penetré qu’il voit toutes
hos actions, bientoft le monde nous
deplaira nous infpirera du degout
pour luy, de l'amour pour la retrait-
te, car tant qu’on s’amufe aux chofes
frivollès de ce monde on eft femblable
a des-enfants fans connoiffance, fans
raifonnement il faut qu’un chretien foit
tout-efprit le monde eft tout chair,
il n’y a donc que dans là retraitte ou
J'on puiffe eftre affeuré d’eftre toujours

viétorieux dans les combats perpe-
tuels de cette chair contre

l’efprit.

REFLE-
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REFLEXION

Sur la malignité de l’envie fes mau-
vais effets les moyens de les

eviter.

*Envie eft un ferpent qui fe pique,
qui fe ronge, qui fe devore il

fÆ_4 <e gliffe infenfiblement dans le
coeur par rapport que l’amour propre
luy tient toujours la porte ouvertes elle
attaque la vertuel la fortune, cômme
Lune ou lautre triomphe toujours elle
eft fa peine a elle même ne peut jamais
avoir de fujets de fe rejouir les deux
mauvais effets que produit l’envie dans
le coeur malin qu’elle occupe c’eft de
s’atrifter de la profperité de fon prochain

de fe rejouir des maux qui luy arri-
vent.L’envie la medifançe fe preftent la
main l’une a l’autre, pour troubler la
paix pour detruire les amitiés, par
la elles attirent la malediction du ciel fur
ceux qui l’exercent il ya dans le monde
4» chofes qu’il faut fuir, I. Un pauvre

qui



 C33) Àqui s’eft enrichi tout d'un coup, 2. uñ
homme de neant qui fe meéconnoit dans
l’elevation 3- un miniftre de l’autel
qui fe mêle d’affaires d’intrigue dans le
monde; 4. un vicieux qui envie la
vertu 5 le fage fouhaite cômme un bon-
heur d’éftre delivré de ceux qui fe re-
joûiffent lorsque quelque mal eft arrivé

qui font leurs plaifirs des malheurs
qui affligent les autres l’envieux dit il
ne dort point, s'il n’a caufé quelque tra-
verfe fon fommeil eft interrumpû par
Une inquiétude continuelle, maligne
Jorsqu’il n’a troûvé l’occafion de faire le
mal qu’il defire l’envie eft au coeur ce
que la roûille eft au fer, plus elle y re-
fte plus elle le mine le ronge, la
feule onétion de la grace l’en peut dera-
ciner elle eft une avancourriere des pei-
nes de l’enfer puisqu’elle eft une rage
de voire les autres poffeder une felicité
que l’énvieux ne poffede pas cette ra-
ge fera l’un des plus grands fupplices des
damnés: le veritable moyen pour l’evi-
ter qu’on ne vous porte envie c’eft de
quitter tout ce qui hous excité, à mar-

D cher



A (34)cher Poeil elevé fur les autres, car le
Sourcil fuperbe engendre l’envie l’hu-
milité procure de la paix.

REFLEXION
Sur les mechants effets de la pareffe,

les moyens de la reveiller de
l’eviter.

pareffe eft qui.-foupit qui fait oublier toutdu ce qui peut conduire au falut

cômme l’ame eft un rayon emanée dela
divinité, qu’elle doit eftre par fon
effençe dans une perpetuelle ation il
n’y a rien qui luy foit fi coñtraire que la
pareffe. La premiere peine qu’elle caufe
eft le peu de fenfibilité quon a pour
s’inftruire pourle falut, cette indolen-
çe eft le fepulcre d’un homme vivant.
Voulez vous eviter la pareffe? travaillez
continuellement a la correétion de vos
moeurs alors vous aurez affez d’oû-
vrages pour eviter l’oifiveté travaille
avec aétivité dit le fage avec ferveur,

r



&(035)®avec conftançe, les moiffons abon-
dantes rempliront tes greniers, mais fi tu
dors, la pauvreté viendra cômme un vo-
ÿageur te furprendre, ou cômme un
homme armé t’accabler car de tous les
deffauts il n’y en a pas un qui foit plus
d’angereux que la lacheté, la pareffe
pour le falut,cela eft fi conftant que l’on
peut avancer avec certitude qu’il eft plus
facile a un homme plongé depuis long
temps dans un grand viçe de fe fauver
par un retour a Dieu, qu’a ces ames lan-
guiffantes fans courage fans refolution
qui croupiffent dans la pareffe, qui n’a-
chevent jamais ce qu’elles ont commen-
cé, il n’y à rien qui foit plus capable de
reveiller la pareffe que la frequente le-
ture de la parole divine elle porte un
feu dans le côeur qui en chaffe, diffipe
toutes les froideurs, qui l’anime au de-
fir du falut.

Pa

REFLEXION
Sur l’etat deplorable que caufe la re-

chûte dans le peché.

D Il
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&(36)8WL n’eft pas d’etat plus deplorable

1 que c’eft l’etat de ce malheureux du

fept efprits plus

1 quel eft forti un Demon aui y ren-

mechants que luy, car il ef plus avanta-
geux de n’avoir pas connû la voye de la
pieté, de la vertu que d’en fortir a-
pres l’avoir connûe, c’eft le chien qui re-
tourne au vomiffement le pourceau
qui apres s’eftre lavé fe vaûtre de nou-
veau dans la fange les troubles du
coeur de l’efprit font les compagnes
infeparables de la rechute; la paix de la-
me eft incompatible avec le peché, voy-
ons l’état d’un pecheur dans celuy au-
quel {e depeint David lorsqu'il dit, mon
ennemy m’a reduit dans des lieux auffy
pbfcurs que les fepulchres ou font les
morts, mon efprit tombe en defaillançe

je fens en moy même mon coeur
tout troublé tout abbatu, il faut
prendre la leçon du chien lorsqu'il eft
bleffé. Il a les veux attachés fans ceffe
fur la playe, il fa lèche continuellement

pour l'epurer enfin il la guerit. Ceeft
ainfy que je pecheur doit jetter les yeux
{ur luy même fur les bleffures que luy

a fai-



7 (37)à faites le peché, y tenir fes regards at-
taches pour en examiner toute l'horreur,

les porter a fa langue pour epurer fon

ame par la confeffion, car comment
veut'on guerir une playe en nettoyer
ordure {fi on ne la regarde avec atten-
tion fi on n’y applique les remedes
neceffares car plus les maladies font
grieves, plus les remedes qu’on v appli-
que doivent eftre forts ainfy felon la
faute Dieu diftingue les chatiments
.celles qu’il punit en ce monde plus par
mifericorde que par juitice ne font pas
ordinairement les plus grieves car les
petites playes fe touchent avec le doigt
maisfil faut le fer le feu pour les pour-
ritures pour les cangrennes, par confe-
quent le plus grahd de tous les maux eft
la rechute dans le peché, puisqu’elle eft
pire que le peché même le Seigneur
ayant dit luy même de prendre garde de
ne pas retomber dans un etat plus mife-
rable que celuy ou on eftoit auparavant,

REFLEXIONSur la Charité envers le prochain.

D 3 De



(23)ŸE toutes les vertus chretiennes
m queleSeigneur nous ait le plus
y fouvent leplus fortement re-

de plus excellente de plus neccffaire
que la charité il nous en a fait une loi
la quelle feule fuffit pour nous fanctifier,
car tous les autres precéptes comme dit
St. Paul aux Romains chap 13. qui
regardent le bon eftat de la focieté hu-
maine font compris, dans ce comman-
dement vous aimerez voftre prochain
comme vous même, ainfy par ce prece-
pte de la charité il eft enjoint a chaque
particulier d’aimer tous les hommes
fans diftin&tion a tous les hommes
d’aimer fans exception tout particulier,
cômmele Seigneur lui même, l’a fait voir
par la parabole du Samaritain le quel a
{ecouru ce pauvre miferable tombé en-
tre les mains des voleurs bleffé qui
avoit eté abandonné detous les doCteurs,
pharifiers fcribes Levitess autres
de fa loy de fa nation 3 ce Samari-
tain qui eftoit regardé avec horreur des
juifs Pharifiens a pour tant efté le mo-
dele que JEfus nous a donné de la cha-

rité



@C39) Àfité, voulant nous montrer par la qu’il
faut l’exercer envers tout le monde, fans
aucune exception car ce precepte n’
ordonne pas feulement aux peres &eaux
meres d’aimer leurs enfants, aux en-
fants d’aimer leurs peres mercs, il ne
dit pas feulement Serviteurs, vous ai-
merez honorerez vos mailtres aux
maitres vous aimerés affifteres vos Ser-
viteurs il ne dit pas aimez ceux qui
vous font du bien dont vous avés be-
foin, n’y ceux qu’une naiffançe ou un
merite diftingué elevent au deflus des
autres hommes mais on nous le dit a
tous y aux grands aux petits, vous
aimerés, Qui? voftre prochain, quel
eft il ce prochain? tous les hommes qui
ont tous un même fauveur les mêmes
efperançes la même fin, cependant il
n’y a rien aujourd’huy de fi rare de
de fi peu practiqué que ce commande-
ment dela charite commune, laquelle eft
la feule qui foitcapable de reûnir tousles
hommes dans le fein de Dieu, fans la
quelle l’home eft a l’homme cômme une
bétte farouche, aulieu que par elle l’'hoñe

eft a l'homme en certaines occafions

D 4 une



2 (40une efpeçe de divinité, cômme on le
voit dans ces perfonnés charitables puif-
fantes officieufes qui fe plaifent a fai-
dubien a obligertout monde. Ainfy
fans le fondement de cette charité
tout fe detruit tout tombe côm-
me tout fe maintient par elle car
fans cette vertu point de repos en
ce monde car on fera toujours en guer-

re, en haine, en procéz auffi
point de falut en l’autre parceque la
charité du prochain, celie de Dieu,
eftant felon St. Jean infeparables fi
donc on n’a pas la charité du pro-
chain on n’apasauffy la charité de Dieu

fans cette charité de Dieu on ne pourra
pas fe fauver,

REFLEXION
Sur l'obligation du precepte de la

charité ou de l’aumone envere les

pauvres.

E devoir de l’aumône eft un desL plus indifpenfables du chriftianif-

me,



5 Car)me, il ne faut pour nous en convain-
cre. outre les paffages de l’ecriture qui
l’authorifent l’ordonnent que faire
une reflexiou ferieufe fur la providence
de Dieu la quelle par fon ordre a fait
dans le monde une inegalité de biens fi
grande que nous en fommes etonnés; car
tel ne manque de rien, tel aucontraire
manque detout les greniers de l’un côm-
me ceux de ce mauvais riche de l’Evang!-
le font trop petits pour contenir toute fon
abondante recolte l’autre cômme le
pauvre Lazare n’a pas feulement une miet-
te de pain, ni un feul grain a ramaffer,
enfin pour parler, cômmesSt. Paul re aux
Caginth chap 2€me l’un meurt de faim
l’autre eft yure, or la conduite de Dieu
ne fembleroit elle pas bien dure, n°y
auroit il pas lieu de douter de fa provi-
dencefitous les riches poffedoient tousles
biens que Dieu n’eut pointpourveû aux
befoins de tant de miferables qui n’ont
d'ailleurs nulle reffourçe, it a donc fallu
que Dieu commanda a ceux qui font dans
l’opulence de foulager ceux qui font dans
le difete mème pour confirmer ce
comandement indifpenfable de Dieu par
une tres belle reflexion que faitSt, Bazile

D s- fur



5 C4){ur ces parolles da la Genefe au començe-
mentDieucrealeCiel, &la terreetoittou-
te vuide le Ciel, dit ce pere, eft riche
de luy même il fubfifte fans dependre de
la terre, il a fes aftres, fa lumiere, fes in-
fluençes fes qualités fecretes qui ope-
rent presque tous dant la nature mais
pour la terre elle ne peut rien de fon
fond, fans l’affiftance du ciel, elle ne
produiroit pas un feul fruit, mais pour
fuppléer a cette indigençe que fait
Dieu il veut que tous les biens du ciel
defcendent fur la terre qu'ils luy foient
communiqués car c’eft pour la terre,
que le foleil eclaire, que les aftres tour-
nent fur notre horifon qu’ils ont leur
chaleur leurs rayons toutes leürs
vertus occultes, enforte que ces 2. mai-
treffes pieces du monde fe trouvent par-
faitement unies l’une par la neceffité
de donner l’autre par la neceffité de
recevoir ainfy par cette admirable fi-
gure l’on comprend que ce riche eft fait
pour ce pauvre que le pauvre eft fait
pour le riche, même les riches font
obligés fur peine de peche mortel de
donner aux pauvres, puisque {uivant l’E-
vangile Dicu condamne aux flammes

Cter-



(4 )2eternelles ceux qui ont manqué a faire
l’aumône en leur difant, allez mau-
dits au feu eternel, pour quoy parce-
que j'ay eu faim vous ne m’avez pas
donné ‘a manger parceque j'ay eu foif

vous ne m'avez pas donnés a boire,
parceque j'ay efté malade, vous ne
m'avez pas affiftés; mais Seigneur diront
alors ces malheureux reprouvés quand
eft ce que nous vous avons veû pauvre,
infirme nud malade que nous ne
vous avons pas fournis les foulagements
neceffaires, ceque vous avez refufés au-
moindre de mes freres, leur répondra
le Souverain juge vous me l’avés refufé
à moy même.

Ainfy de cette fentence fi efroyble;
tirons en les confequençes conclu-
Ons que nous ne pouvons donc fans pê-
cher mortellement violer le precepte de
l’aumône, difons encore plus, conclu-
ons qu'un des commandements dont
Dieu paroit avoir l’obfervation plus a
coeur c’elt celuy de l’aumône car lors-
qu’a la façe du ciel de la terre il fau-
dra nous juger alors le 1° chef de nô-
tre examen, le 1‘ motif le Le titre

de



C4) Sde nôtre juftification ou de noftre conda-
mnation fera pris de ce preceptefelon que
nous l’aurons ouaccompli, outransgreffé,

REFLEXION
Sur la Conformité la foumiffion a

la volonté de Dieu.
E plus excellent Exercice du chri-
ftianifme le plus propre a

j fancuiffier c’eft la confor-mité a la volonté de Dieu par-
ceque tout ceque Dieu veut eft faint
puisque la volonté de Dieu eft la four-
çe de toute fainteté donc toutceque
Dieu veut fpeciallement de nous eft ce-
qu’il y a de plus St. pour nous, cary il
eft nôtre Souverain, nôtre pere, en-
core nôtre modelle cômme nôtre Sou-
verain il exige nôftre obeiffançe com-
me nôtre pere, il merite nôtre amour,
cômme notre modelle il demaride que
noustravaillions autant qu’il nous eftpof-
fible a en former dans nous l’image la
plus parfaite ainfy trois chofes font ne-
ceffaires de nôtre part pour contenter
Dieu, pour nous fanétifier, fçavoir
1° Luy obeir l’aimer l’imiter luy

obeir



LE Cas)obeir cômme fes creatures l'aimer côm=
me fes enfants, l’imiter cômme fes di-
fciples, or nous nous acquitterons plei-
nement de ces trois devoirs, en nous
conformant pleinement à fes volontés,
car toutes les creatures qui dependent
effentiellement de Dieu, luy obciffent
font tout cequ’il leur ordonne puisque
le foleil de fa nature eclaire le feu e-
chauffe, l’eau coule, felon l’ordre que
le createur leur en donne 5 par les qua-
lités qu’il leur a imprimées |mais ce n’eft
pas encore afféz, les mêmes creatures
fouffrent outre cela que Dieu faffe d’elles
toutcequ’il veut, quoyque contre leur
inclination, même contre leur nature,
car le foleil s’arrêfta pendant la victoire
de Jofué le feû rafraichit les trois en-
fants dans la fournaife de Babilône les
eaux devinrent fermes cômme des mu-
railles pour faire un paffage aux Ifraë-
lites dans la mer rouge dans le jour-
dain, même les lions bien loin de devo-
rer Daniel dans la fofle, luy fervirent au-
contraire pour ainfy dire de gardes, de
deffenfe d ou St. Jean Chrifoftome con-
clut que pour remplir fidellement le de-
voir de la creature envers le createur,

Nous
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nous devons confentir avec une refigna-
tion parfaite fans referve a ce qu’il
faite de nous mêmes de tout cequi
nous appartient, tout ce qu’il luy plaira.

Ainfÿ difons Iny fouvent ces paroles
de S. Paul, Seigneur que voulés vous
que je faffe, ordonnés tout ceque vous
voudrés je fuis prêt à executer vos
volontés tout ceque j’ay, 6 mon Dieu

tout ceque je fuis eft a vous vous
pouvés tout prendre Seigneur en
prenant tout, vous ne m’ôterez rien, car
on ne peut rien ôter a celuy qui veut
qui doit tout donner 3 ainfy tandis que
les mondains rebelles à vos volontés, à
votre loy voudront fe gouverner a leur
gré, employeront tout cequ’ils ont re-
ceû de vous, au luxe ala vanité, au
plaifir fi vous voulez me reduire dans
letat le plus miferable le plus paû-
vre Vous n’y trouverez, mon Dieu nul-
le refiftançe de ma part, il n’ya rien a
quoy je ne fois prêft de fouscrire quand
ma mifere mes pertes mes disgraces,
entreront dans l’execution de vos fecret-
tes, mais toujours adorables volontés.

REFLE-
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REFLEXION

Sur la vraye la fauffe piete.

Ntre la fauffe la vraye pieté il
v a la même differençe, que cel-

pietè

1 le qui fe rencontre entre l’art

s’attache qu’aux dehors qui paroiffent,
felon les termes de l’Evangilé pour-

veû qu’elle nous donne des vetements de
brebis, du refte elle n’eft pas en peine fi
nous foines dans le coeur des loups ravif-
fants, aulieu que la vraye pieté travail-
le avant toutes chofes a l’intérieur. Sa
premiere occupation eft de purifier l’a-
me, de la fanétifier parce qu’elle
fcait que Dieu en connoit les plus fes
crettes difpofitions aue c’eft particu-
lierement a quoy il a le plus d’egard,
car cômme dit Tertulien, l’exterieur de la
devotion eft a l’egard d’un chretien ce
qu’eft a l’egard d’un moine ou d’un nfa-
giftratla robe dont il eft revetu. Elle les
fait fouvenir de fa dignité l’avertit
defe comporter d’une maniere convena-
ble a fon caractere à fon rang, ainfy



C4)il faut loûer le refpeét exterieur qu’on
doit avoir dans la priere les mortifica-
tions exterieures de la chair, la freguen-
tation exterieure des Sacrements la di-
ftribution exterieure des aumones, pour-
veu que tout cela fe faife parte côm-
me dit St. Paul de l’efprit du coeur,
de elle maniere que la picté qui fe
montre aux ycux ne foit qu’un rejail-
lifement de celle qui eft cachée dans le
fond du coeur que les hômmes ne
voyent point, car nous avons appris de
JEfus Chrift que fon pere veut eftre ado-
ré en efprit en verité qu’il faut don-
ner aux pauvres en fon nom cômme a fes
freres, non par aucune autre confide-
ration car quand le Saûveur parle
des vrays adorateurs il veut nous faire
entendre qu’il y en aura beaucoup d’au-
tres parmi nous dans le corps de fa re-
ligion, qui ne feront que de faux adora-
teurs qui ne ferviront Dieu n’y en
efprit, n’y en verité mais feulement,
des leûres ce peuple dit le fauveur m’
honore des leûres mais fon coeur eft bien
loin de moy St. Auguitin dit que le
vray culte de Dieu ne confifte que dans

l’amour



(49 Àl’amour de Dieu, qu’une vidtime ne
peut plaire a Dieu fi elle n’eft brulée fur
l'autel du coeur dans le feu d'une
fervente charité.

REFLEXION
Sur la vie molle inutile pernicieufe

des gens du monde.
w"  Amoraledel’Evangile eft bien diffe-

LL rente de celle des philophes pay-
ens; car la premiere nous prefcrit

dans l’ufage desplaifirs de Ja vie, des bor-
nesbeaucoup plusetroites quelafeconde,
puisqu’en qualité de chretiens, nous de-
vons nous regarder cômme les membres
d’un chef couronné d’efpines comme
les difciples d’un maître qui a vecu qui
eft mort dans les fouffrançes, la foy même
que nous profeffons nous oblige a nous
confiderer fans ceffe devant Dieu cômme
descriminels, a prevenir par la peniten-
ce les chatiments dont fa juftice nous me-
naçe, que nous avons deja tant de fois
mérités, f1 donc nous fommes bien pene-
trés de cet efprit du Chriftianifme dont
nous faifons profeffion nous devons tous

E eftre



2x C5o à
eftre fur la terre, cômme des penitentss

un penitent, dit Tertullien ne vit pas
pour contenter fes inclinations mais
pour pleurer fouffrir fuivant cette
Regle combien y a til dans le monde de
chretiens à examiner ferieufement le train
de vie des gens du monde peut’on s’ima-
giner que leur vie et auffy innocente
qu’on fe la perfuade, au contraire
cette vie paflée dans l’oifivete dans la
molleffe n’eft êlle pas des plus pernicieu-
fes qui nous entraine neceffairement
a la perdition Examinons en detail tou-
tes les a&ions de la journée des gens du
monde. 1° On fe leve fort tard, on
s’ajufte on rend des vifites, on s’entre-
tient, on mange on joûe cepen-
dant les heures s’ecoulent le coeur fe
diffipe ainfy on perd entierement le
fouvenir le gôut des chofes de Dieu,
car examinons de bonne foy en nous mê-
mes combien de temps nous penfons
chaque jour a Dieu, ou pluftot avôvons
fincerement que nous n’y penfons point
du tout car on ne doit point compter
fur certaines prieres que la bouche pro-
none par routine, {ans reflexion,

£nco-



M (51)encore même combien de fois les negli-
geons nous tout a fait felon que l’hu-
meur bizare non chalante nous gou-
verne des que le monde ou nos affai-
res nous appellent aillieurs alors nous
ne faifons aucun fcrupule de laiffer la nos
prieres& nosExercicesjournalierspour ne
nous remplir la tête l’imagination que
de foins tout profanes, d’entreprifes de
fortune de projets, de pretentions
même le plus fouvent d’habillement, de
parures, d’equipages, de meubles d?
affemblées de preparations d'ornè-
ments pour la table, pour le buffet
dans un jour de fefte ou de feftin ou
l’on fe pique de faire paroiftre le bon
gôut la pompe, la magnificençe
voila l'occupation continuelle de ces
gens du monde qui ne connoifent d’
autre Dieu que leur ventre 5, cômme dit
St. Paul ainfy n’ayant l'imagination
remplie que de ces fortes de badine-
ries, d’amufements frivoles, ne par-
lant n’entendant jamais parler de
ricn autre chofe cômment peuvent ils
penfer a Dieu en fe trouvant toujours
dans des affemblées ou l’on n’en parle

E 2 point
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Css)point du tout, en paffant tous les mo-
ments de la vie dans l’oifiveté dans la
moleffe, la diffipation, dans le foin d’eux
mêmes, a la table, aux bons repas aux
fpeétacles, aux jeux aux intrigues
dans les cercles, dans les converfations
enjouées frivoles, badines inutiles,
tout afait oppofees a la vie d’un verita-
ble chretien qui doit eftre reglée fur la-
vie d’un Dieu Crucifié, qui doit eftre
inconnûe au monde, toutte cahée en JE-
fus Chrift toute mortiffiée toute con-
traire aux fens a tous les plaifirs des
fens.

REFLEXION
Vue}Sur la Loutume le danger ou l’on

s’expofe, en la fuivant.

E plus fpecieux le plus commun
de tous les pretextes d’ont fe
fert le pecheur pour s’authorifer
dans la vie molle criminelle

qu’il mêne c’eft celuy de la coutume
car



4 C53)car on fe croit pleiniment juftifié quand
on peut alleguer l'exemple du monde,

qu’on peut dire que le monde la
cour vivent de telle forte, l’on fe fait
de ce pernicieux exemple, une efpeçe de
loy, de neceffité, c’elt de ce dan-
gereux pretexte de la coutume qui eft la
feule Deéffe a qui tout ce grand monde
facrifie donne aujourd’huy de l’en-
cens que viennent procedent tous
les obftacles de noftre falut, c’eft cet-
te maudite coutûme qui eft la fourçe
la caufe de la damnation de tous ceux
qui la fuivent, fans fonger n’y fe mettre
en peine fi elle eft contraire a la pratique

aux maximes de l’Evangile qui y font
entierement oppofées car nous voyous
dans l’Evangile que JEfus Chrift a tou-
jours attaché a la multitude un caractere
de reprobation, car fi Ceft un principe
commun que les chemins les plus battus

les plus frequentés font les plus feû-
res ce principe, quoyque vray partout
aillieurs 5 dit le fauveur ne left pas
dans l'affaire du falut, a l’egard du
chemin du ciel, aucontraire dit JEfus
Chrift, la voye qui y conduit eft fort

E 3 etroi-
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LL Cs54)etroite &le nombre de ceux qui la pren-
nent eff le plus petit mais pour le che-
min qui conduit a la perdition, il eft
large l’on voit bien des gens y en-
treur ainfy la multitude le grand
nombre des gens du monde eloigné
de nous raffeurer, doit aucontraire nous
effrayer nous faire trembler, puis-
que c’eft contre cette multitude que le
fauveur s’eft le plus hautement declaré

ce fera donc en fuivant cette multitu-
de, dans {fa maudite coutume qu’on
{fera condamné damné puisque fui-
vant cette blamable coutûme on fe fait,
fur tout dans certains climats a cer-
tains tems de l’année une occupation
continuelle du jeu du luxe, de Ja luxu-
re, des {peétacles des feftins des dan-
fes, des operas comedies, toutes
autres fortes de folies de plaifirs les
plus fenfuels les plus capables de fa-
tisfaire tous les fens on y confume les
Journées même les nuits entieres,
pourquoy? parceque c’eft la coutume,

c’eft pour la fuivre qu’on n’epargne
rien, pour des depenles qui paroiffent,

pour foutenir un vain éclat, tandis qu’

on



5 Css) 8on laiffé en fecret, gemir, des do-
meftiques des marchands, même
pour avoir de quoy fournir a fon luxe
à fa paffion, des peres des meres aban-
donnent une famille, refufept tout
pour l’entretien des habits de 1a table
de leurs enfants pour avoir de quoy four-
nir a des parties de plaifirs, cependant
on demeure tranquille la deffus, pour-
quoy à parceque c’eft la coutume,
que le beau monde le fait ainfy c'eft a
dire que l’on fe damneparce que c'eft la
coutume de fe damner. Cette feule re-
flexion eft capable de faire trembler, c’eft
cette même reflexion qui m'a fouvent
agité, tres effrayé pendant mon der-
nier fejour a Venife, en voyant pendant
prés de fix mois de l’année, un nombre
innombrable de toutes fortes de mas-
ques, de toutes fortes de nations, d’etats,

de fexe affemblés tous les jours dans
la grande belle plaçe de St. Marc, lieu
deftiné pour les intrigues, les rendés
vous ou la Decffe Venus accompa-
gnée de Momus de Bacchus, de Mer-
cure joûit en pleine liberté de tous fes
droits exerce fon Souvcrain empire

E 4 {fur
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M Css)fur tous fes fujets je n’ay pû en confide-
rant cette multitude d’efclaves de la
contume m’empecher de faire la mème,
reflexion que faifoit St. Eucher de
dire avec luy, que Servira ce grand nom-
bre de toutes fortes de perfonnes apres
la mort lors qu’il faudra que je paroiffe
au tribunal de Dieu pour eftre juge? {e-
rai je moins reprouvé parceque je feray
avec plufieurs autres, dans l’Enfer les
compagnons de ma mifere me rendront
ils moins malheureux car quand Dieu a
la face de l’univers aura prononce fa
derniere fentençe contre moy quel fe-
cours alors pourrai je recevoir de cette
grande multitude que j’ auray {uivi
ainfi difois je alors en moy même, l’im-
portant avis que j'ay a prendre mainte-
nant c’eft celuy que les anges chargés
de la conduite de Lot luy donnerent, en
luy difant de fortir deSodôme de fau-
ver fon ame en le conduifant fur la mon-
tagne, ainfy donc laiffons aux partifants
du monde a fuivre la contagion de leur
maudite coutûme fuivons les anges de
Lot, ils nous conduiront cômme luy fur

la



(57)la montagne, d’ou nous pourrons con-
templer de loin avec horreur toute
cette multitude de perfonnes qui fe trou-
veront brûlées enfevelies dans les flam-
mes du feu de l’impureté de la concu-
pifcençe.

REFLEXION
Sur l’affaire importante du Salut.

A Jen ne doit nous intereffer d’a-
 vantage dans cette vie que l’af-

grande

faire de noftre falut car ou-

re il s'agit de tout pour nous nous n’en
avons proprement point d’autre fur la
terre, toutes les occupations atta-
chées a notre rang a nos emplois,
nos conditions ne doivent eftre pour
nous que des manieres differentes de tra-
vailler a noftre falut, cependant ce foin
principal quitoujours devroitettre a la te-

E 5 te de



Css Àde nos mouvements, de nos penfées,
de nos actions cede a toutes les autres
dans le cours de nos occupations de
nos entreprifes. Ce foin fi aimable eft de-
venu le plus degoutant le plus tritte
de tous nos foins, car tout ce qu’on fait
au jourd’huy pour s’elever s’enrichir
s’avancer s’inftruire dans le fiecle eft
compté parmi les hommes pour une pro-
fonde fageffe, même pour une gran-
de penetration d’efprit tout cequ’on
fait pour monter du fein de la pouffiere
a une fortune monftrueufe eft appelé la
fçiençe des affaires l’entreprife d’un
homme d’efprit. Il n’ya donc que la fçi-
ence du falut toute feule qui foit mile au
nombre des occupations obfcures oi-
feufes confiderons encore tout ce que
lon fait pour acquerir de la gloire,
pour fe rendre recommendable a la me-
moire des hommes toutes les peines
qu’on fe donne toutes les fatigues qu’
on efluye tous les dangers auxquels
on s'expofe pour acquerir une gloire
chimerique paffagere par exemple, e-
xaminons tout cequ’a fait le grand prin-
çe Eugene pendant tant d'années fur la

terre,



3 (59terre jettons les yeux fur ces fuperbes
palais qu’il a elevé, ces grands trefors
qu'il a amaffé ces victoires infignes qu’
llaremportéesces grandes conquêtes tant
vantées ces entreprifes let plus hardies

les plus glorieufes reflechiffons aue
rien de tout cela n’eft defcendu avec luy
dans le tombeau lors qu’il a etfté, fur-
pris par la mort dans fon Lit a Vienne
le 21. auril 1736. Ce grand heros qui
avoit remporté tant de viétoires fur tant
de nations differentes a efté luy même
vaincu terraffé par la mort, qui d’
un feul coup de fa faux a abbatu cette fu-
perbe tête en renverfant reduifant
en poudre, tous les lauriers dont elle
eftoit couronnée ainfy toute l’hiftoire
de ce fameux conquerant quia étonné
fait trembler presque toute la terre
qui par fes'hauts faits, ces grands ex-
ploits, s’eft acquis une fi grande renom-
mée un fi grand nom toute fon hi-
ftoire fe reduit prefentement a dire qu’il
n’eft plus tous fes titres, fes digni-
tés, les plaçes honnorables, les pre-
miers rangs ou fes actions hcroiques
ont elevées fur la terre ne feruiront tout

au
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au plus qu’a orner fon tombeau a en-
richir fon hiftoire a faire honnorer fes
cendres car cômme dit l’Ecriture les
actions feules du juite ecrités dans le li-
vre de vie tiendront lieu de merite de-
vant Dieu, ferviront a tous les plus
riches monuments de l'univers ainfy
concluons donc qu’il n’y a rien fur la
terre de fi glorieux de fi neceffaire
que le foin que l’homme apporte a l’ou-
vrage de fon falut, car c’eft la feu-
le chofe qu’on doive fuivant l’Evangi-
le, regarder cômme la plus effentielle,

la plus neceffaire tout le refte en
comparaifon ne doit eftre confideré que
cômme rien, ou tres peu de chofe, car
cômme nous l’experimentons la pro-
{perité a fes chagrins cômme fes plaifirs,
les grands employs diftinguent a la veri-
té mais ils font d’illuftres efclaves, la re-
putation charme mais fouvent on en
devient la viétime les grands talents
font de vains ornements qui font le
plus fouvent méconnoiftre ceux qui en
font pourüeus fi la charité n’en corrige
le deffaut, il n’y a dons que la vertu qui
{oit eftimée par! elle méme, tout le

refte



D Ce)refte ne merite d’eftime qu’autant qu’il
conduit au falut ainfy travaillons y fe-
rieufement avec application puisque
l'erreur dans toutes les affaires d’icy bas
doit eftre comptée pour rien car on en
peut revenir, il v a des moyens de s’en-
relever mais celle de noftre falut eft ir-
reparable.

REFLEXION
Sur la neceffité l'onétion de la pa-

role.

À parole de Dieu eft l’ame de nô-
tre pieté, de notre charitè fans

j fonfecours l'homme peut eftreun veritable chretien, car c’eft el-
le feule qui eft capable d’emouvoir les
coeurs les plus libertins, les plus en-
durcis, cC’eft elle qui et capable d’ap-
prendre aux grands de la terre a bien
ufer de leur pouvoir a leurs fujets
a fe tenir dans la dependançe aux
maitres a bien commander aux

‘dans
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7x (62)domettiques a bien obeir aux juges a
difpenfer la juftice aux parties a def-
fendre leur caufe leur bon droit, aux
veres, meres a bien regler leur famil-
le, aux enfants autres membres qui
compofent la famille, a les bien honno-
rer, leur obeir les refpeéter elle ap-
prend aux Riches a bien ufer de iaurs ri-
cheffes, aux pauvres la patienc® qu’ils
doivent exercer dans leurs befoins, cet-
te divine parole apprend aux negotiants
la bonne foy qu’ils doivent garder dans
leur negoge a l’affocié la fidelité
mutuelle que damande le maniment qu’
on luy confie elle apprend aux Ecle-
fiaftiques çômment ils doivent fervir a 1?
autel, aux Eveques aux Paiteurs des
ames a n’eftre point mercenaires, n’y in-
tereffés dans leurs fonétions elle ap-
prend aux religieux comment ils doi-
vent fanctifier leur retraite, qu’ils ne
doivent pas felaiffer conduire fuivantles
defirs ambitieux du fiecle au quel ils ont
renoncé, en un mot tout le monde grands

petits en e outant la parolle de Dieu
apprendroient a penfer a parler, a a-
git à vivre, mourir en veritable chre-

tien,



D C6)tien ainfÿy donc il faut lire entendre
fouvent la parolle de Dieu, cômme une
parolle de fanctification de falut il
faut tacher d’en profiter en la lifant ou
l’ecoutant avec cette docilité du coeur
que le petit Samuel demandoit lorsque
Dieu la nuit l'ayant appelé, il luy repon-
dit en ces termes parlés Seigneur car
vôftre Serviteur vous ecoute 1° Reg-
chap- 30.-, car il n’ya qu’une ame auffi
fidelle que celle du petit Samuel qui foit
capable de reffentir toutte l'onction
que repand fur elle cette divine parole,
qui tantôt tombe cômme une pluye
qui emporte tout, tantôt cômme
une pluye quitombe goûte a goûte, qui

“perçe qui s’infinûe infenfiblement jus-
qu’au fond du coeur 3 ce font la les
meilleurs effets de la parolle de Dieu
fi Dieu ne nous touche pas interieure-
ment, c’eft que nous ne nous tournons
pas interieurement vers luy c’eft cet-
te mauvaife difpofition qui vient-de la
depravation de nôtre coeur la quelle
eft la feule caufe pourquoy la parolle de
Dieu lüe ou entendûe et le plus fou-
vent non feulement inutile parmy nous,

8



T2 C64que cet aliment fi falutäiré fe change
en poifon pour nous que la même
parolle qui devoit fervir a nôtre fanéti-
fication ferve cepandant a nôtre condam-
nation.

p*

REFLEXION
Sur le danger dé la complaifançe

mondaine.

ROur bien connoiftre le danger ouF nous expofe la complaifançe
mondaine, pour eftre bien con-
vaincu de tous les maux qu’elle

nous caufe, il ne faut faire attention que
c’eft elle qui a d’abord pesdu tout le
monde par le premier homme qui ne
pecha que par la complaifançe pour fa
femme, que c’ett elle qui dans la fuit-
te des temps a fait commetæe le plus
grand de tous les crimes, puisque Pila-
te ne condamna JEfus Chrift que pour
plaire aux jüifs, pour ne pas deplaire
à Cefar. De ces deux grands maux que

rc



2 C65Ja complaifance a caufée, il nous fera
fort aifé de juger des autres combien
nous devons nous defier d’un chemy dont
noftte premier pere n’a fcu luy même fe
deffendre avec le puiffant fécéurs de la ju-
ffige originelle, dans le floriffant état d'
une'nature faine entiere dont nous
fommes decheûs nous avous tout a
craindre d’une paffion fi dangereufe qui
n’apas épargnée le fang du fils de Dieus

qui malgré l’horreur de l’attentat le
plus facrilege porta un juge a prononcer
centre luÿ l’arret d’une mort egalement
injufté cruelle ainfy a quoy n’eft el.
le pas capable de nous engager que
ne nous faira. telle pas ôfer entre-
prendre fi jamais nous nous abandon-
nons a fa conduite car fi nous voulons
la fuivre gfle nous faira infenfiblement
tomber dans le precipiçe d’une reproba-
tion eternelle car dans les principés du
Chriftianifme, il eft certain que tous ceux
qui plaifear au monde qui cherchent a
luy plaire, nes’y fauvent pas ne plaifent
pas a Dieu, fuivant même la parolle de JE-
{us Chrift qui difoit a fes difciples fi
vous eftiés du mondes le monde vous ai-

F meroit,



D C6)meroit, mais parceque vous n’etes pas
du monde le monde vous haït c eft
cette même authorité de JEfus Chrift
que St. Paul a confirmé dans fon épiftre
aux Galates, lors qu’il dit, eftge des
hommes, ou de Dieu que je defire eftre
approûvé fi je voulois dit il, enco-
re plaire aux hommes je ne f{etois pas
ferviteur de JEfus Chrift par ces pa-
rolles l’Apoftre nous declare que l’ap-
probation de Dieu celle du monde
font directement oppofées contrai-
res il fe deffend cômme d'un crime de
fouhaiter l’approbation du monde il
ne s’en deffend ainfy que parcequ’il re-
connoit qu’il y a de’incompatibilité en-
tre plaire aumonde fervir JEfus Chrift,
ainfy chacun de nous fonde fon coëur
car 1l y vâ du falut demandons nous
cômme St, Paul fi dans toutes nos a-
(tions toutes nos oeuvres de pietés
par exemple quand il faut prier, fre-
quenter les facremens vifiter les pau-

.Vres, pardonner une injure renoncer
a certaines parties a certains divertiffe-
ment dangereux nous avons pour but
de plaire a Dieu: ou aux hommes, fi

nous



à (06s7)%nous n’avons pas egard a ce que le mon-
de en dira ou en penféra fi dans une
compagnie ou l’on parle mal de fon pro-
chain, on n’a pas la lacheté d’en parler
mal auffy pour fe joindre a ceux qui en
parlent mal, n°a t'on pas le plus fouvent
la molle la criminelle complaifançe, de
flatter des amis jusque dans leurs paftions,

dans leurs desordres n’a t'on pas
plus de foin dans fes habillements {fes
ajuftements de {fe conformer aux modes

aux coutumes libertines des, honnè-
ftes du fiecle que d'obferver les regles
d’une retenûe d’une modetftie chretien-
ne? or fi c’eft au gre du monde que l’
on veut vivre On ne pourra alors vivre
au gré de JEfus Chrift, des la il faut
s'attendre a en eftre condamné reproû-
Vé fuivant la parolle de St, Paul, fi je
plais aux hommes je ne puis plaire a
JEfus Chrift ny le fervir, c’elt cette
dangereufe complaifançe qui retient
bien des perfonnes les empeche le
plus fouvent a faire de bonnes actions;

de fe declarer pour la pieté, la ver-
tu devant des gens qui n’en font pas
profeffion c’eft elle qui nous ferme la

Fa bouche
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3 C6)bouche dans une compagnie d’impies
lors qu’il s’agit de foutenir le parti de
Dieb celuy de fon églife, quoyqu°
on foit pérfuadé dans l’ame qu’on le
pourroit qu’on le deuvroit, cômme,
il eft dit dans l’Evangile qujon n’ofoit
pas parler ouvertement de JEfus Chrift
a caufe de la crainte qu’on avoit des juifs
en St. Jean chap 7eme c’eft cette com-
plaifançe pour le monde qui nous empe-
che quelque fois d'approcher des facre-
ments de nous habiller avec moins de
luxe, de nous reconcilier en chretien
de bonne foy, parcequ’on en craint la
cenfure qu’on n’a pas affes de forçe
pour la meprifer que ne fit pas encore
Salomon pour plaire a des femmes ido-
latres dontil eftoit epris jusqu’ou por-
tatil la complaifançe, ou a quoy la com-
plaiffançe ne le porta telle pas il de-
vint luy même idolaftre il abandonna
le Dieu de fes peres pour adorer les faux’
Dieux, ce Roy fi fage oublia toute
{a fagefle pour fatisfaire Ïe fol amour qui
le poffedoit; pour nous donner de l’hor-
reur de cette folle complaifançe du mon-
de pour nous la faire meprifer ne

la



1 C6la, jamais fuivre, ni craindre faifons
reflexion a cette parolle de l’Apottre St.
Jacques, qui dit hommes voluptueux,
femmes mondaines, ne fcavés vous pas
que cette paffion que cette complai-
fançe pour le monde eft ennemye de
Dieu qu’elle nous en attire la haine,
qu’elle vous expofe a fes plus rigoureux

chatiments.

REFLEXION
Sur les dangers les fuites funeftes de

la profperité humaine.

E Prophete Jeremie, chap r2-
demandoit enjs’adreffant a Dieu

d’impies quibandonnent fa loy qui pillent
la veûve l’orphelin qui commettent
touttes fortes de crimes s’avançoient
dans le monde, y jouiffoient d’un bon-
heur conftant? mais quand onreflechit
{ferieufement fur cette profperité des
mondains, qu’on la confidere en ve-
ritable chretien on trouvera que ce n°

F3 eft



(7)eft plus une veritable, mais une fauffe
profperité que celle des Pecheurs; pour-
quoy parcequ’ils font privés, de la
douceur ‘de cette graçe fanctifiante qui
eft la plus precieufe de tous les biens du
monde que Salomon preferoit à tout-
te la grandeur humaine Suivant ce prin-
cipe, de quel ôeil devons nous confide-
rer un impie, un libertin comblé d’hon-
neurs de biens qui brille dans fa fplen-
deur dans l’eclat, qui ne refufe rien
à {es fens de tout ceauw’il peut leur accor-
der que même il foit en pouvoir de
leur accorder tout ce qu’il veut, des qu’?
On fait reflexion que fous cet appareil
vompeux dans cette opulençe fenfuel-
le, cet homme pécheur n’a pas la graçe
de Dieu qu’il eft a fes yeux un objet
d’abomination tandis que le monde luy
prodigue fon encent fes adorations,
eclairé de la foy mefurant tout a la
balance de l'Evangile bien loin d’envier
fon fort, j'en ferois moy même faifi d°
horreur, diray en le voyant ce qu’on
difoit a cet Eveque de l’Apocalipfe chap
3. Vous vous applaudiffes a vous même
au milieu de vos richeffes,& vous ne fca-

véz



(71)@vez pas que vous eftes pañvre dans la
derniere difette, mais cequ’il y a encore
de plus deplorable dans ces pecheurs o-

5

pulents riches des biens du fiecle, c
eft que non feulement ils n’ont pas la
graçe mais que leur profperité eft un
des plus grands obftacles a la recoûvrer,
car les honneurs ebloüiffent les plaifirs
corrompent les richeffes attachent le
coeur de maniere qu’on tombe dans
un profond oubli de Dieu, qu’on
perd tout fentiment de pieté, de reli-
gion de la qu'elle fuite funette
eft que n’ayant pas dans le tems les biens
de la graçe dsn’auront pas dans l’eter-
nité les biens de la gloire; il ne faut que
cette reflexion feule bien meditée pour
deprendre nos coeurs de tout cequ’on
appelle profperité du monde pour
nous en faire Voir toute l'illufion,
nous en faire concevoir une veritable
horreur Souvenons nous ayons
toujours dans l’efprit dans Ja penlée,
que quand tout ce qu’il y a de plus doux
dans 1e plaifir, tout ce qu’il y a dans la
fortune de plus eclatant eft capable d°
eloigner un homme des voyes du falut,

F4 c’elt-
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c’eft alors pour luy le. poifon le plus
mortel de tous les chatiments de Dieu
c’eft le plus rigoureux.

REFLEXION
Sur la neceffité de la perfeverançe

chretienne.

Œluy, dit JEfus Chrift, qui perfe-
verera jusqu’a la fin fera: fauvé,
ce même Sauveur nous 'affeure

l'Evangile que celuy'qui æmis la main a
la charrûe, qui s arrête pour regarder
derriere luy, n’eft pas propre au Royau-
me des cieux, ainfy donc fuivant ces
parolles terribles de l’Ecriture, nous a-
vons befoin veritablement de deux fonds
pour eftre chretiens pour nous fauver,
1° un grand fond de courage que JEfus
Chrift appelle une Ste violence, c’eft
par elle que nous fommes capables de ren-
verfer tout ce qui s’oppofe a la conque-
fle du Royaume de Dieu, 2° un
grand fond de perfeverançe par ou nous

nous
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C73)nous maintenons dans la voye que nous
avons prife que nous fuivons jusqu'au
dernier foupir de notre vie le fauveur
des hommes nous a donnè a entendre
l'un l’autre lors qu’il dit ces parolles,
fi quelqu'un veut venit apres moy qu’il
fe renonce luy méme qu’il prenne fa
croix, qu’il la porte tous les jours
car ces paroles font abfolües indefi-
nies, par confequent qu’elles nous
impofent dans leur fens naturel une ob-
ligation univerfelle, une obligation per-
petuelle en effet Cet cômme fi le fils
de Dieu nous difoit, il ne faut a ma fuite
que des ames genereufes que des hom-
înes intrepides qui ne s’effrayent de
rien; unenoble hardiefle qui leur faffe en-
treprendre avec le fecours de ma graçe
les plus grandes chofes pour ma gloi-
re pour le falut mais ce n’eft pas en-
core la tout ce que je leur demande, je
veux de plus que cette‘Ste vigueur, cet-
te force, cette violence, foit permanen-
te, ftable, toujours uniforme, qu’elle
sS’etende, du moins par la difpofition in-
te@ure, habituelle du cocur a tous
les fujets à toutes les rencontres a

F 5 tous



(74)tous les tems que mes difciples ayent
fans ceffe les armes a la main pour detrui-
re les vices, qu’une perfeverançe inr
fatiable les mette a coûvert de ces re
chutes fi ordinaires fi dangereufes.
Et c’eft cette conftançe cômme dit St.
Thomas qui eft abfolument neceffaire a
un vrai Chretien pour eftre faûvé.

REFLEXION
Sur la pratique des bonnes oeûvres

neceffaires au falut.

WL n'ya rien que les perfonnes a qui il
1 refte quelque zele pour leur propreÎ plus inutilement leur negli-falut, fe reprochent plus foûvent

gençe dans la pratique des bonnes oeû
vres, On s’accufe fouvent on fe con-
damne communement fur cet article
mais on n'en devient’ pas pout cela n'y
plus appliqué a connoiftre ce que Dieu
demande de nous, ny plus prompt a l’e-
xecuter &cependant quel compte ter@ple
n’aurons nous point a rendre de toutes»

nos



(075)nos années apres nôtre mort lorsqu’il
nous faudra paroitre à ce jugement for-
midable ou pour nôtre confufion pour
noftre damnation le Souverain Juge rap-
pellera tout le temps qu’il nous a donné,
qu’il nous donne encore a prefent
que nous perdons fi inutilement, car
quand on examine bien le train de vie
qu’on mêne aujourdhui on y trouve
à la verité destems regles pour tout, ex-
cepté pour le falut temps pat exemple
pour le fommeil temps pour la table,
temps pourles affaires, temps pour la con-
verfation, temps pour les vifites, mais ou
font les temps marqués pour les bonnes
oeuûres il n°y en a point, ce font
neanmoins les temps de nôftre vie que
cherchera examinera tres rigoureufe-
ment ce maitre exaët fevere lorsque
nous comparoitrons devant luy pour y
eftre jugés, y entendre nôtre dernie=
re terrible fentençe, ce font la les
temps qu’il ordonnera de luv prefenter
à fon tribunal car l’Evangile nous dit
que s’il ne trouve rien dans le figuier fte-
rie, il le frappera de fa malediétion,
de même fi l'on compare devant ce juge

les



C76)les mains vüides on n’entrera jamais
dans ce riche St. Heritage qui doit
eftre le prix de nôtre travail car il ne
faut pas compter fur la foy que nous au-
rons reçeu dans nôtre Batéme puisque
fuivant l’Apôtre St. Jaques, nôtre foy
fans nos bonnes oeûvres eft une foy
morte qui ne nous fervira de rien,
quoyque fuivant le langage de St. Paul
la foy foit le fondement de nôtre edifice
{pirituel, cependant fi nous ne bâtiffons
pas fur ce fondement, il demeure inuti-
le, même fur un fondement fi folide

precieux, fi nous n'elevons pas un e-
difice qui luy reponde fi nous ne met-
tons pas une jufte proportion entre la
fainteté de nos oeuvres la fainteté de
nôftre foy fi nous nous contentons d’e-
tre chretiens fans vivre fans agir en
chretiens n’elt ce pas veritablement
dementir cet augufte caragtere dont
nous fommes revetus par notre Ba-
tème, n’eft ce pas même le deshonnorer

en le deshonnorant nous conda-
-mner ainfy nous avons tout lieu de
trembler parcequ’ eftant chretiens
par confequent eclairés par la foy des

plus



C7)plus fublimes connoiffances nous les fui-
vons neanmoins fi peu dans la practique,
parçe qu’eftant appelles par la foy a de
fi hautes efperançes nous les perdons ne-
anmoins par nôftre vie molle oifive,

parcequ’ayant eû de fi puiflants motifs
pour nous animer pour nous porter
a tout entreprendre que cependant
nous demeurons toujours dans une
langueur que rien n’excite dans
uñe pareffe une l’acheté que le mo-
indre effort’ etônñe il ne faut pas
auffy que nous nous affeurions fur les
bons defirs que nous avons de nous fau-
ver, car ce ne font pas des defirs Steriles
que Dieu nous dentande, mais des defirs
efficaces des defirs,reduits en oeûvres,
car toute la vie chretienne ne roûle que
fur les trois pôles fuivans qui font,
connoître defirer faire les deux
premiers font inutiles fans le dernier,
car pour entrer dans le Royaume des
cieux ce néft pas affes de dire aux pieds
de l’autel à certains moments d'une
ferveur apparente, mon Dieu, mon Dieu,
mais il faut encore accomplir, toutes
les volontés du Pere celelte comme il

ett



C78)éft dit en St. Mathieu chap ce n’eft
pas affês de lever vers Dieu nos coeurs
il faut encore lever vers luy nos mains
car ny les fentiments du coëur ne peu-
vent fuffire fans le travail des mains n’y
auffy le travail des mains fans les fenti-
ments du coëur.

REFLEXIONSur les confolations les donner du
Service de Dieu,

E fauveur du monde nous invite
de venir de nous adreffer a

fatigués

4 a luy lorsque nous nous trou-

gés, il nous promet de nous foulager.
Matth. chap 11. il nous dit de prendre
fon joug de le porter que nous trou-
verons le repos de nos ames;car ajoute il,

mon fardeau eft leger mon joug eft
doux ainfy par touttes ces parolles de
l’Ecriture nous devons juger que c’eft
une fauffe prevention qui nous trompe
lorsque nous nous eloignous du {ervice
de Dieu, parceque nous nous imagi-

nous



C79)nons que lorsque nous aurons pris le
parti dela pieté,il n’y aura alors pour nous

en particulier que des croix des amertu-
mes; il faut conuenir que les premieres
demarches dans les voyes du falut coû-
tent toujours beaucoup parcequ'’eftantac-
coutumés aux chofes de la terre, on n’eft
pas encore fait a celles du ciel pour les
quelles on ne f{e fent pas un veritable
goût. Il eft vray aue dans les commen-
çements il fe faut faire bien des violen-
çes pour amortir le feu de fes paffions.
On a de la peine a rompre tout d’un
coup les liens de nos anciennes habitu-
des il faut avoüer qu’on ne tourne pas
cômme l’on veut fon naturel qu’on
n’eft pas maitre de changer a fon gré fon
propre temperament mais auffy il faut
faire attention que fi en toutes chofes
les commencements font rudes diffici-
les, il faut auffy convenir qu’ils ont leurs
douceurs pour une ame qui fe donne ve-
ritablement a Dieu qui feul fçait s’ac-
comodera toutes les difpofitions ou nous
nous troûvons quelles quelles foient
repandre par tout fes confolations nous
en avons une preûve tres convaincante

dans



À (80)dans Ja parabole du pere de l’enfant
Prodigue le quel d’auffy loin qu’il ap-
perçeut {fon fils il courut audevant de
luy l’embraffa pleurant de joye, le re-
vetit d’une robe blanche, fittuer le veau
gras en fa faveur luy donna tous les
temoignages d’une tendreffe paternelle,
ainfi a l’exemple de cet enfant appro-
chons de Dieu nôtre pere, il ne man-
quera pas de s’apprôchér de nous, de
nous honnorer de fes divins embraffe-.
ments de fes confolations car il eft
de fa bonté de fa providençe d’en ufer
de cette forte de fortifier foutenir
nos foibleffes par fes deliçes fes on-
Gions fecretres par ces gôuts inexprir
mables c’eft en ce fens aue St, Paul di-
foit aux Corinthiens qu’il leur avoit pre-
{enté du lait a boire, c’eft auify de
même quand un homme vient a Dieu de
bonne foy qu’il s'engage a le fervir,,
non feulement il n’y trouve point tout
le travail tout le degôut tout l’en-
nuy qu’il craignoit, mais au lieu de ron-
çes, ce ne font pour ainfy dire, que
des fleurs qu’il voit naître fous fes pas,
aulieu de fiel d'amertume d’ont il cra-

yoit



1 (81)yoit eftre abreûvé il ef furpris que le
calige qu’on luy prefente n’efk rempli
que de miel de lait il fent fon
coeur penetré de tant joyes de con-
{folations fecrettes, interieures, qu’il
eft luy même cômme eftafié tout
étonné de la maniere dont Dieu prend
foin de le prevenir de fe faire fentir
à lui il ne tient qu’a nous de l’eproûver
de la mème maniere que l’ eproûva
St. Auguttin, le quel avant que de quit-
ter le vice.pour embraffer la pieté la
vertu, combien de fois refufat il d'obeir
à la voix de Dieu qui l’appelloit? mè-
me eftant fur le point de ceder combien
de larmes luy tira des yeux le regret de
{es plaifirs paffés aux quels il falloit re-
noncer mais auffitôt qu’il eut pronon-
cé la parole au moment même qu’il
prit le parti de la pieté de la vertu»
que fes jdées alors fe font trouvées chan-
gées, que penfa til alors? que ditiil? qu-

a elles vües quelles expreffions? quels
{entiments mes fers font rompus Sei-
gneur je fuis maintenant a vous, bes
nit foit dit il le jour que je fuis forti
d’efclavage pour entrer dans la veritable
liberté. Ce furent là auffy les mêmes

G fenti-



Cs:) 8fentiments de Magdelaine la quelle a-
pres fa refolution prife de renoncer au
viçe pour fuivre la vertu ne s’attacha ja-
mais avec plus de complaifance a s’aju-
fter fe pârer qu’elle en eut aux pieds
du fauveur des hommes a facrifier fes
-ajuftements fes parûres a denoûer fes
cheueux à repandre fes parfums a fe
depoûiller des livrées du fiecle pour fe
revêtir de celles de JEfus Chrift fon Mai-
tre fon époux car il femble même que
Dieu favorife davantage de fes graçes

confolations ceux qui ne font que
commençer afin de les attirer, de
les fortiffier cômme l’enfant prodigue qui
reçeut de la part de fon pere des faueurs
que n’auoit jamais eû fon frere ainé
quoy aucceluy ci euttoujours eté fidel,

qu’il eut marqué un attachement in-
violable a fon devoir ainfy fuivons cou-
rageufement le modelle de l'enfant pro-
digue celuy de St. Auguftin, allons
cômme cette Ste. fameufe penitente,
embraffer les pieds du Sauveur fi nous
voulons goûter les douceurs qu’on troû-
ve a fervir Dieu les quelles font dau-

tant



(83 )Qtant plus folides qu’elles font interieus
res qu’elles paffent jusqu’a l'ame.

—m

REFLEXION
Sur le repos funette la faufle paix

prefomptueufe de la confciençe

de gens du fiecle.

Es trefors de Ja juftice de Dieu
font infinis mais parmi les ven-

j qu’il leslibertins dans cette vie il n’en
eft point de plus funefte que fon filençe
même, {a patiençe, car quand il le
fait c’eft alors qu’il prepare en fecret
fes coups les plus mortels qu’il ai-
guife affile le glaive de fa colere,
10rsqu’il ceffe de frapper c’eft pour frap-
per enfuitte plus rudement cômme
dans les jours de fa fureur il m’oublie
point fa bonté, c’eft communement auf-
fis fous une bonté apparente qu’il coû-
vre la haine la plus envenimée fes ju-
gements les plus redoutables dans le
calme beauconp plus dangereux que l’

G 2 orage»



0 Ca) 5orage on compte fur la miféricorde de
Dieu, parcequ’on y fait trop de fond;
par cette trop grande prefomption y on

creePeloigne au lieu de Pattirer, on fe repo-
{fe fur elle dans ce repos prefomptueux
on la fait fervir a authotifer fon peché,

alors Dieu rend, pour ainfy.dire, la
pareille; le mêmie repos il le fait fervir
a nous tromper a nous perdre car le
libertin de profeffion doit eftre convain-
«cu ‘que Dieu luy mêmie tfavaille nor pas
-direétement, mais indiredtement a former
dans{on côeur cette fauffe paix qui le dam.
near pourquoy voitons{urtout parmyle
‘grand mondetant de gens qui ne s’etoñent
de rien, qui dans la viela plus debordée
-gardent-toute la paix de leur coëur tou-
tela joyes& la ferenité de leur vifage? c’eft
que Dieu leur a detrempé un poifon froid
-&lent, dont l’effet eft de leur ôter leurs
Aentiments car la graçe ne fait plus ny fur
Pefprit 5 ny fur le tôeur ces vivés tou-
-chantes impreffions capables de perfuader
Pun gagner l’autre, Dieu fe retire cône,
-un medecin qui quite fon malade apres
savoir epuilé fes foins auprés de luy,
“qui au lien de le tourmenter d’ayantage,
de laiffe plongé dans üne mortellelet-

argie,



G (35)argie où,il fe confume peu"à peu-fors
qu’il paroift eftre dans la difpofition la
plus douce ce fut ainfÿ que Dieu le fit
entendre au prophete Iiaye quand pour
la premiere fois il l'eftablit pour fon mi-
niftre aupres du peuple qu’il luy cons
fia fa parolle allés, dit il, prophete,
annoncés leur de mapart que je les aveus
gleray. Ifaie chap 6me dites leur que je
les rendrai fourds a mes divines inftru-
Gions c’eft-a dire que j'eteindray le
flambeau de la graçe qui les eclairoit
que je cefferay de faire a leur coëur ces
violençes falutaires par ou je les appe-
lois, qu’en arrivera til c’eft'qu’ils,
ne fe mettront point en peine de venir
a moy de me chercher, moy je les
abandonneray a leur confiançe prefom-
ptuéufe je ne travailleray point a les
guerir. Ifai chap 6€ cette conduite de
Dieu paroift bien rigoureufe mais le
pecheur ne peut s’en plaindre avec jufti-
çe car c'eft une fuite naturelle de {es
frequentes revoltes de fon obftina-
tion fi Dieu ceffe de le folliciter
de le preffer, c’eft apres luy avoir fait
fans fruits plus preffantes follicita-

G3_ “tions;



(86)tions ainfy le Seigneur femble leur di-
re je ne veux plus continuer mes re
cherches vous donner mes avis puisqu’
ils vous importunent je commençe donc
a me taire, vivés libertins fans trouble
puisque vous y voulés vivre jourflés a
vôtre gré de vos plaifirs, fenfuels, de
vos injuftigçes, de vos ufures, de vôtre
fortune, d’intrigues de vos debau-
ches couronnés vous de rofes comme,
l’impié, paffés de plaifir en plaifir, tou-
jours contents ou toujours affectant de
le paroitre, je ne m’oppofe plus dit Dieu
dans {a colere a vôftre bonheur preten-
du vous l’aimés vous l’aurés mais
j'en attends la fin ainfy victimes deja
condamnées engraiflés vous pour four-
nir plus de matiere.aux flammes qui
vous doivent confumer ayant le ban-
deau fur les yeux, approchés vous de
l’autel fans le voir ni le connoittre pre-
fentés tranquillement le {ein au couteau
qui doit le perçer, alléz en triomphe
verfer vôttre fang perdre la vie tel
{fera le fort de cette felicité apparente
que vous goutés a la quelie je vous
ay livré, delà jusqu'a une renrobation

con-



D (087)tonfommée, il n’y a plus qu’un pas à
faire, ces menaces font des plus terri-.
bles il n’y à que des libertins fans lu-
miere fans religion qui foient capables
de n’en eftre pas effrayés.

RÉFLEXION
Sur les moyens neceffaires pour fe pre-

{erver du peché par la fuite des

occafions.

E Seigneur nous dit dans l’Ecritu-
re que quiconque aime cher-

j che le peril, perira,peut auffy dire la même chofe
des occafions car tout homme qui ne les
fuira pas s’expofera a tomber dans de
grands pechés ainfy le remede le plus
{pecifique contre la fragilité humaine
le moyen le plus efficaçe pour fe fauver
du peril, fe preferver de la chûte
dans le peché c'eft la fuite des occafi-
ons, car fi on eft jufte, on n’a qu'a fuir l’oc-
cafion, on fera toujours fort, fi on eft
pecheur, il faut fuir loccafion, on
ceffera d'eftre foible, ccla eft fi vray que

G 4 dés



SE C88D
dés qu’uti homme même le plus juite

le plus attache a Dieu s'engage de lui
même dans l’occafion il ne peut {e re-
pondre d’en revenir heureufement de
n’y pas tomber ;la raifon eft que rien ne
nous affoiblit d'avantage que l’occafion;
nous en avons la preûve dans la perfon-
ne de David; ce Roy fi cheri du ciel
{elon le coëur de Dieu fe promenant
dans une fale de fon palais appérçoit de
ldin Betfabée, mais comme remarque
St. Auguttin fi cette femme eftoit loin
‘de David, fa paffion en eftoit bien pro-
che; ce prinçe pour eviter-de fe perdre-
‘devoit fe retirer detourner fes yeux,
il ne le fit pas, il ne prit pas,une pre-
caution fi neceffaire, ainly de provhe-
te, qu’il eftoit, il devint un adulrere,

un homicide; apres un tel exem-
ple 5 quel e& l'homme le plus juite,
qui ne doit pas craindre fe precauti-
onner contre toutes les occafions puis-
que tout homme qui cherche le danger,
(dit St. Auguftin) eft un prefomptûeux
cômme on peut le remarquer dans la
perfonne de St. Pierre, le quel dit au fau-
veur du monde la veille de fa paton,

me



4 C-89 Dpre voila prêt a mourir pour vous &.as
vec vous, quoy quil arrive, quand il
m’en couteroit la vie, jene vous abandon-
neray jamais en St. Matth.-chap- 26.,
cependant Pierre eft tombé parce qu’il
à trop prefumé de luy même que con-
tre l’avis du fils de Dieu, il a trop cher-.
ché l’occafion il eft entré dans la mai-
fon. du vontit il seft melé parmy les
juifs il s’eft, entretenu avec les enne-
mis de fon maître ainfy ces occafi-
ons ont eté la caufe de fa chûte qu’il a
pleuré fi long temps fi amerement
ce fut encore ainfy que l’occafion perdit
le plus fage le plus eclairé de tous les
hommes car fi Salomon eut eloigné
de luy les femmes etrangeres qui le fedu-
firent il ne fe fut pas porté a des ex-
cès fi honteux fi indignes de fon cara-
Gere de fon rang, dumoins il fut bien-
tôft revenu a Dieu mais il s’obftina a
les retenir aupres de luy dans quél
precipiçe {fe laiffa il conduire, car de
adultere il tomba dans l’idolatrie,
apres s’eftre oublié luy même, il oublia
1e Dieu de fes peres adora autant de
fauffes Divinités qu’on luy en prefentois,,

G 5 il



Lx 90 Ëil rendit a la Déeffe Aftarte un culte fa-
crilege luy offrit de l’encens T, 3me
Reg chap 1 r. il devint le fcandal publicq,
il leva le mafque en faifant conftruire un
fuperbe edifice, qu’ il confacra a une
idole; cet exemple eft un trifte mo-
nument de la foibleffe de ce grand Roy

de la farçe de l’occafion nous doit
bien conuaincre que tant qu’on ne fuita
pas les occafions tant qu’on s’y atta-
chera; par exemple tant qu’on verra
cette même perfonnetant qu’on luy don-
nera les mèmes rendés vous, tant qu’on
{fe trouvera dans les mêmes affemblées,

qu’on paroiftra de la même maniere a
la cour dans le grand monde c’ett
une forte conjecture aue le coëur n’eft
pas changé mais qu’il y a toujours un
feu fecret qui s’y nourrit, qui fe ra-
lumera bientôt cômme le remarque St,
Pierre Chryfologue qui compare l'oc-
cafion a-la fumée qui refte d’un grand
feu fur les lequel on a jette de l’eau, mais
on juge neaumoins qu’il n’eft pas tout à
fait eteint par lar fumée qui en fort en-
core, demême tant qu'une perfonne
conferve de l'attachement a certaines oc-

cafions



(vor)cafions 3 qu’elle ne travaille point
courageufement a les eviter, alors on
doit juger qu’il y a toujours un feu fecret
dans fon coëur qui fe rallumera,
qui s’embrafera plus que jamais, au’
ainfy tous ces projets de converfion {ur
lesquels elle comptoit tant s’evanodi-
ront, &s’eniront en fumée, que par
confequent, il n’y a nul fond a faire fur
une penitençe qui ne nous portera pas
jusqu’ a la fuitte des occafions qui eft
unique remede le plus fpecifique pour
nous préferver de la contagion du peché

nous empecher d’y retomber,

REFLEXION
Sur la reconciliation le pardon des

des outrages des injures.

YN des plus grands preceptes de
la loy Evangelique, dont
cependant On fait aujour d’luy

liation le pardon des injures le Sau-
veur du genre hummain qui pour nous

recon-



C9z)-&reéoncilier avec fon pere a bien voulu
fouffrir le fupplice le plus cruel le plus:
infame, nous a donnè un bel exemple:
du pardon lors qu’etendu fur la croix, il
à prié fon pere pour fes ennemis {es
boureaux, il ne s’eft pas contenté d’eftre
noftre modelle,& nous apprendre par luy
même a pardonner à reprimer.tousles
mouvements de noftre haine de noftre
vengeance mais il nous en a fait encore
un commandement pofitif pas ces paro-
les qu'il addreffa a fes difciples vous
fçavès leur dit il cequi a efté dit dans l
ancienne loy vous aimerés voftre pro-
chain vous hairés voftre ennemy mais
moy voftre Dieu voftre maiftre, je
vous ordonne d’aimer vos ennemis de
faire du bien a ceux qui vous haiffent
de prier pour ceux qui vous perfecutent
vourquoy afin dit il que vous foyés
les enfants de vôftre pere celefte cars
pourfuit le fils de Dieu, fi vous n’aimés
que ceux qui vous aiment, quelle re-
compenfe merités vous fi vous ne fal-
vés que vos freres que ceux qui vous
falvent que faites vous en cela de par-
ticulier qui vous diftingue n'eft çe pas.

ceque



C3)cequefont auffy les payens? non obftant
ces deux puiffants motifs du commande-
ment d’un Dieu nôtre Souverain legisla-
teur fans avoir le moindre. égard a l’
‘exemple d’un Dieu crucifié qui devroit
eftre noftre modelle nous engager a
vardonner les injures a reprimer tous
des fentiments de haine de vengeance
le fiecle d’ aprefent a la deffus une phi-
lofophie une maxime toute oppofée
à ce precepte de la loy Evangelique on
n'aime aujourd’huy que ceux qui nous
aiment on ne fait du bien qu’a ceux
qui nous en font, encore même on
trouve des coëurs affés lâches affes in-
grats pour ne vouloir point dire du bien
ny même en faire a ceux de qui ils en
on reçeÜû, eloigné de pardonner a
fes ennemis d'aller fe reconcilier avec
eux avant que d’aller a l’autel offrir fon
prefant fuivant la loy que le fauveur
nous a impofée dans fon Evangile, au-
contraire on cherche toutes les occa-
fions de fe vanger fans fe mettre en
peine. d’obeir au commandement de Dieu
&.de fe reconciliez avant que d’aller-a

autel

4



À C9)l'autel, on ne laiffe pas de s’en aprocher
de commettre facrileges fur facrileges,

en confervant dans fon coëur une haine
implacable contre fes ennemis quoy
qu’on {cache bien que le plus grand le
plus agréable facrifice que l’on puiffe of-
frir a Dieu c’eft celuy de noftre coeur, le
quel ne peut luy plaire tant qu’il ne fera
point embrafé de l’amour pour fes en-
nemys» qu’il ne brulera que du feù
de la haine de la vangeançe tant
qu’il ne coupera point court à ce procéz,

à cette divifion a cette querelle qu’on
a deja portée que trop loin qui fait
tous les jours de nouveaux progrés, a
cette intrigue criminelle, a ces menées
couvertés, en un mot tant qu'on n’obei-
ra point a cé divin precepte qu’on n°
yra pas fe reconcilier embraffer celuy
la même dont on a tant cherché la ruine,

qu’on ne fortira point de cette froi-
deur, de cette indifferençe ou l’on vit de-
puis fi long temps que l’on ne fe re-
mettra bien enfemble, car il nous declare
que c’eft la proprement le facrifige qu’il
nous demande que ce qu’il a le plus
a coëur c'eft de voir par my nous l’union

8



C9s&la paix; S. Jean chap 15. c’eft uncom-
mandement royal{elon l’expreffion de l’a
voître St. Jacques chap 2. mais fuivant
le langage des gens du monde, on n’en
veut rien faire, l’on allegue pour toute
raifon qu’on ne peut fe refondre a voir
cette perfonne qui nous a outragée le
moyen dit on de fupporter une telle in-
fulte, mais on ne fait pas reflexion que
Dieu l'ordonne, que fi contre fa volon-
té on pourfuit neänmoins fa vengeance,
on aura touta la fois deux ennemis, fça-
voir l’ennemy qu’on pourfuit Dieu qui
nous pourfuivra que fi celui qu’on veut
detruire,ale pouvoir de nousrefifter plus
que nous, il nous fera impoffible de refi-
fter a Dieu qui nous pourfuit avec toute
{a puiffançe toute {a juftice, que Dieu
me haira tant que je le hairay, qu’il me
frappera tant que je le frapperai en un
mot que ce Dieu vengeur me perdra fi je
le perds que fi je prends le glaive pour
le percer, dans ce moment il prendra fa

foudre pour m’accabler m’ecrafer,

Ein de la Eremicre Partie.
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SONNETSur la mort du Sauveur

notre veritable unique.
modele

Pour le pardon des injures,
dNUand F FfusChrifl fouffrit pour tout le gen=
y

ve re humainaa mort en l'abordant au fort de fon fupplice
Parut toute interdite, CP retira la main
N’ofant pas fur fon maitre exercer fon office

Mais FEfus en baïffant la tête fur fon fein
Fit figne à l’implacable; fourde executrice,
Que fans avoir égard'au droit du Souverain,
Elle à cheva fans peur ce fanglant facrifice,

7+a Barbare obeit ce coup’ fans pareil,
Fit rrenabler la mature 5 palir le foleil,
Çomme fi de fa fin le monde eux efté proche
Ier+out fremit y tout s'emut fur la terre dans

L'air,
Ær Je pecheur fut feul qui prit un coëur de Ro-

che,
aKuand les Rochers fembloïent en‘ avoir un de-

chaire
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AVE AEO EVER TETE

PENSEES
-HFEROIQUES er MORALES.
La paffion de l'interet eft la feulé

Souveraine qui domine aprefent,

Ous vivons dans un fiecle ou
l’intereft domine avec un
pouvoir fi abfolu fi ty-
rannique {ur la plus part des

coëurs qu’il eft feul capable de faire agir
de donner le brânle a tout cequi fe

paffe icy bas il eft la principale bafe
te folide fondement fur le quel les gens
du fiecle fongent a elever l’edifice de
tous leurs projets de toutes leurs pre-
tentions, car fi l’on s’attache au fervice
de quelque grand prince fi l’on en fup-
porte avec patience toutes les inegalites,
fi l'on s’expofe pour fon ferviçe a toutes
{fortes de fatigues de dangers, ce n’eft
point l’amour qu’on a pour fa perfonne
qui eft le principe de toutes nos actions,

H 3 mais



C100) À
mais on le fait pour s’avancer où pour
avoir fa protection ou dans l’efperan-
çe de quelaue bonne recompenfe fem-
blables au lierre qui s’attache à un mur

parcequ’il eft fon appûy qu’il luy fert
a s’elever ainfy l’intereft feul eft l’ame
de toutes nos actions l’on peut affeu-
rer que la clef d’or ouvre fouvent plus
de portes que les bombes les canons
n’en fcavroient enfoncer C’eft ce qui a
fait dire a St. Ambroifé au livre du bien
de la mort chap 5. que nous nous laif-
fons aifement prendre dans les filets
quand ceux qui nous font tendus font
faits d’or ou d'argent c’eft auffy ce
qui a fait penfer a St. Auguftin dans fon
livre de l’ordre chap 8. qu’il v’y avoit
point depoifon plus dangereux que celuy
quel’onprefente quel on prepare dans
une coupe d’or ceft dit il le plus effica-
cè de tous les poifons car il va d’abord
gagner le coëur donne la mort a l’a-
me dans un moment en effet les pre-
{ents font ouvrir les yeux les oreilles
à ceux qui ne vouloient n’y voir n’y en-
tendre, ils font capables de faire fai-
re tout ce que l’on veut a ceux qui n’ont

pas



Ge (105)pas la crainte de Dieu? que disje? ils J2
font même perdre fouvent a ceux qui Ÿ
avoient, car combien d’innocentes vier-
ges corrompuês combien d’adulteres,
de meurtres d’affafinats d’homici-
des commis enfin que de cruelles
deteftables infames actions faites
pour avoir de ce riche metal que l’on va
chercher dans les entrailles de la terre,
pour le quel les mortels, fuivant Vir-
gile, ont une faim fi grande fi pref-
fante qu’il n’y a rien qu’ils ne faffent
quand ils la reffentent ce poëte donne
a cette faim l’epithete de facrée pour
nous faire compendre que les âmes qui
en font alterées font capables de tout
facrifier pour s’en raffafier mais fi il y a
lieu de gemir fur le grand nombre de
ces ames mercenaires lâches cri-
minelles qui facrifient encore aujourd-
huy a leurs interefts, la gloire même
de Dieu, le repos de leur confciençe,
on doit auffÿ fe confoler fe rejoüir,
fur celuy de ces genereux chretiens fur
les quels l’intereft n’a aucunpouvoir
que la juftiçe, la droiture la loy de
Dieu gouvernent, qui regardent avec

H 3 des



2 (102)&des yeux de mepris de haine tout
ce qui pouroit flatter leur cupidité
leur ambition.

x x “x
Sur les qualités requifes pour eftre un

veritable homme de bien.

FN homme qui n’agit que dans la
vûe de Dieu qui n’entre-U prend rien que par rapport

luy eft certainement un veri-
table homme de bien mais pour trous
ver un tel homme dans le fiecle d’apre-
fent on n’en viendroit peut eftre pas
a bout quand même on le chercheroit en
plein midy avec la lanterne de Diagene,
car fouvent quoy qu’on ait oublié ce
monde cependant dans une action de
charité qu’on veut faire ou ne s’eft pas
oublié foy même quel que fois un
peu d'amour propre ou de vanité fe trou-
ve en notre chemin lors que nous allons
faire une bonne oeûvre il arrive même
affés ordinairement aue celuy qui a ou-
blié le monde dans fa memoire ne l’a-
pas oublié dans fon coëur lorsqu’il

s’ima-
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s'imagine en eftre obfolument detaché
il reconnoit que le monde vit encore
plus en luy qu’il ne vit dans le monde,
car quand une action genereufe de
pietè {e fait avec eclat, elle perd pour
l’ordinaire beaucoup de fon merite par-
cequ’il eft presau’impoffible que la na-
ture n’y tronve fon compte que celuy
Qui va faire cette bonne action ne s’y
fente pas un peu porté par la reputation
qu’elle va luy donner, mais cequi fe fait
dans le fond d’un defert, ou dans un
lieu feparé de l’embaras du fiecle eft bien
plus agreable a Dieu puis qu’une ame
en cet état, vûide de tout ce qu’il ya dans
le monde ne fe remplit que de fon
Createur elle ne penfe qu’a luy plaire

luy donner des preûves de fon amour,
ou poûr ‘mieux parler cette ame n’agit
plus, mais c’eft Dieu qui agit en elle,
il en eft de même de.celuy qui dans une
maifon reguliere parôit avoir le moins
de talents 5 qui eft peutéftre celuy
qui eft le plus homme debien, comme
par Exemple une fimple foëur converfe
qui a fouvent plus de vertus qu’une reli-
gieufe du chôeur même que la mai-

H 4 trefle
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SL (104treffe des noviçes, elle eft plus humble
parcequ’clle a moins d’occafions de s’ap-
plaudir fur cequ’elle fait, elle eft regar-
dée cômme la derniere de la maifon,
elle fe regarde elle même comme telle,

en cet etat humble elle eft la pre-
micre aux yeux de Dieu. Ainfy con-
cluons que comme il ne faut qu’une
mauvaife inclination pour rendre un
homme vicieux qu’aucontraire, il en
faut plusjeurs bonnes pour le rendre ver-
tueux, que cC’eft pour cette raifon qu’il
ÿ à prefentement fi peu de gens de
bien qu’il y en a fi grand nombre qui
ne le font pas en un mot un homme de
bien l’eft en tout, en touts lieux
avec touts fortes de perfonnes comme
il arriva a St. François de Sales le quel
ayant efté long temps en conferençe
avec une d’ame de cour pour une affai-
re de pieté quelqu'un luy avant enfui-
te demandé fi cette dame eltoit belle,
ce St. homme de bien repondit qu’il n’en
fçavoitrien, cômme on luy eut repli-
que demandé s’il ne l’avoit pas vûe,
ouy dit ce St. homme je l’ay ve mais
je ne l’ay pas regardée voila le veritable

por-



C105)portrait d’un homme de bien, il en
eft de mème de tous les gens de vertu
les quels dans des affemblées publiques
font quelques bonnes actions car ils
font avec le monde cômme s'ils n’y
eftoient pas ils voyent a la verité le
monde, mais ils ne le regardent pas.

XX. kt
Sur les dangereux funettes effects

a de la colere.
Uoy que toutes les paffions fo-

u ient à craindte, cependant cel-
E le de la colere previent l’appre-

que le plus fouvent elle fe fait reffentir
auffitoit qu’elle fe fait connoitre, on peut
dire des hofñes coleres qu’ils ne font rai-
fonables que parinterval,puisque fouvent
on les voit defcendre de l’eminent degré
ou leur nature les a elevée jusqu’a celuy
des beftes les plus brûtes, car la colere
eft un bandeau qui aveugle leur efprit
jusqu’a le priver des lumieres de la rai-
{fon dans cet aveüglement leur corps
qu’il anime, bronche a toute heure puis-

Hs qu’il
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qu’il n’a plus de guide, il ef inutile de
contracter amitié avec un homme cole-
re parceque cette brutale paffion en
rompt les liens autant de fois qu’on les
renoue, il faut cependant menager un
horhe colere cômme on fait un malade,
quoy qu’on ne luy doive point de re-
{peét la charité nous oblige apres
avoir connu fon deffaut, d’en ufer de la
forte, il y à plus de'peine a fe rendre
maitre de la colere que de toutes les au-
tres paffions, il faudroit bannis du com-
merçe des hommes un homme colere,
puisqu'on doit eftre toujours en garde
avec luy, comme fi l’on eftoit aupres
d’une bête feroce, c’eft cequi determi-
na l’empereur Tibere a faire exiler Do-
mitius le plus cruel de tous les hommes
en fa colere dans une Isle ou les habi-
tants n’alloient a la chaffe qu'aux Ours
aux lions puisque la paffion brutale qui
le dominoit convenoita ces bêtes brutes

qu’un tel homme ne devoit pas avoir
un autre commerçe ny d’autre compa-
gnie on ne doit faire amitié avec un
homme colere qu’en paffant puisque fon
amitié ne fait que paffer, qu’on peut

dire



D (107dire que le feu de fon amour eft un e-
clair qui devance le foudre, ce foudre,
tombe a la fin fur celuy qui en a
meprife le bruit en negligeant de ne
point frequenter un homme fi coleri-
que fi brutal, car on a beau foutenir
aw’il faut aimer fes amys avec leurs def-
faurs, il faut en excepter celuy de la co-
lere qui eft feul capable de rompre le
liens des plus fortes amitiés.

æ

x x
De tous les deffauts il n’y en a pa

de plus dangereux que celuy de
nonchalançe de la lâcheté pou
le falut,

FL n’y a rien de plus indigne n’y qu
1 convienne moins a la nature de

È la nonchalançe cependahomme que l’indolençe, la pareff

c’ett le vice le plus commun qui r
gne aujourd’huy avec un pouvoir d
plus fupremes fur les perfonnes du fiec
de toute âge, de tout fexe de to
te condition, il femble que les gens d

moi



2 C108monde foienr nés pour ne rien faire,
pour paffer leur vie dans une oifeveté

une moleffe continuelles cependant
comme dit le fage, la pareffe endort
plonge l’ame dans une lethargie qui
affamme fait que le pareffeux ne veut
pas travailler, n’y labourer {a terre pen-
dant l’hiver mais que luy arriverat’ il
ajoute Salomon, c’eft que l’eté-il ne re-
cevillera rien, fon indigençe le redui-
ra a mandier fon pain il faut donc la-'
bourer fa terre, c'eft a dire travailler
pour l’eternité par la penitençe par la
mortification de la chair pratiquer tou-
tes les ouvres qui conduifent a l’eterni-
té pour cer effet, il faut fuir ce mal’
heureux fommeil ou nous plonge la par-
effe, afin de n’eftre pas accablé par l’in-
digence il faut avoir toujours les yeux
ouverts fur notre devoir chretien a-
lors noître travail nous produira le pain
neceffaire pour notre nourriture ainfy
concluons que de tous les deffauts, il
n’y en a pas un qui foit plus dangereux

que la lacheté la pareffe pour le
falut.

La
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La fincerité ef un des plus nobles ca-

racteres de l’honnete homme.

Â fincerité a toujours efté etimée
de tout le monde elle a tou-

jours efté regardée comme lepartage &le caractere d’un hon-
nefte homme car on n’a jamais fait cas
n’y d’un fourbe n’y d’un impofteur, &le
deguifement ainfy que le menfonge ont
toujours efté en horreur a toutes les na-
tions, ainfy il ne faut jamais parler con-
tre la verité, quoy qu’onpuiffe ne la pas
faire connoiftre qué même on doive
quelque fois en faire un fecret comme
d’une chofe qu’on n’eft pas obligé de re-
velér il y a même des rencontres ou
l’on peut taire la verité ne la pas pu-
blier, mais il ny en a pas ou l’on puiffe
la deguifer mentir car cômme dans
quelqu’ occafion qui fe prefente quel-
que pretexte que l’on ait, la chafteté
n’apprend pas a faire des aétions impudi-
ques, quela pieté n’apprend pointaof-
fenfer Dieu que la charité n’apprend
point a nuire a nôtre prochain demême
nous devous eftre perfuädes que la verité

ne



C0)he peut auffÿ nous apprendre a mentir
qu’ainfy le menfonge ne peut jamais

eftre excufable quelque fin quelque
motif que fe propofe le menteur. Ce
n’eft point a la cour ou l’on apprend la
fincerité car c’eft le lieu du monde ou
l’on deguife le mieux ce que l’on penfe
chacun y a fes vûes fes deffeins,
fi l'on en fait confidence elle eft presque
toujours fauffe car l'on fait fouvent
croire que l’on fonge a un employ
quand on penfe a un autre c‘eft a qui
fe trompera le mieux cependant touts
ces deguifements toutes ces fourbe-
ries toutes ces fineffes toutes ces
tromperies, toutes ces fauffetés font
aujourd’huy en grande vogue a la cour

dans le grand monde fous le nom de
fine ‘politique.

x LE)
La plus belle fciençe eft celle qui in-

ftruit en eclairant.

car ce neft pas la continuelle le-
éture

\Oute la fciençe d’un homme fa-fage confifte a fçavoir bien vivre



(irrEure des differents livres qui nous rend
{fçavants, mais c'eft la reflexion que nous
faifons fur les meilleurs, pour en prati-
quer les preceptes parcequ’il n’y a que
ceux qui mettent en pratique les bonnes
chofes qu’ils ont lûes dans les livres,
qui peuvent fe vanter de fçavoir bien li-
te car la bonne lecture ne fe peut con-
noitre que par le proffit qu’on en fait,
ainfy on ne doit eftimer {çavants que
ceux qui enfeigrnent par exemple ce qu’ils
ont appris car la plus belle fciençe, eft
celle qui inftruit en eclairant, lors qu’on
ne fcait que ce que le monde peut enfei-
gner, alors on peut eftre affeuré que
Pon meurt dans l’ignorançe ou l'on eft
né; un homme qui ne fait tort a perfonne
{e peut dire fort fçavant en droit fans y
avoir etudié de même celuy qui o-
beit a la raifon fe peut dire un grand
philofophe fans avoir etudié en philofo-
phie la quelle confitte a bien raifonner,
celuy auffÿ qui fçait regler fes defirs n’a
pas befoin d etudier en mathematique
puisque le compas de la prudence eft
plus jufte que celuy des mathematiciens,

mais toute la fciençe d’un honnette
homme
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hommé, confifté a vivre mourir dans
cette qualite.

Les

9) x
Le plaifir de la vengeançe ne dure qu’

un moment, celuy de la cle-
mençe eft eternel,

À vengeançe eft une paffion tres
abominable aux yeux de Dieu

des hommes, celuy qui pentea fe vanger de la moindre injure
ou même le plus fouvent de la moindre
parolle tombe luy même fous la main
vengerefle de Dieu, pour le quel il n’a
plus de crainte tant que fon coëur ne
refpire que la haine, la vengeançe,
parceque la crainte de Dieu eft infepara-
ble de fon amour qu’on ne peut pas
aimer Dieu fans aimer fon prochain, n’y
aimer le prochain lors que l’on eft dans
la refolution de fe vanger ne dites point,
dit l'ecriture, je renderay le mal je ti-
reray vengeançe des perfecutions au’on
me fait mais attendes avec confiance
que Dieu vous venge il vous tirera de
l’oppreffion en vous vengeant luy même

de



4 C113 Àde ceux vous oppriment, car le fauveur
dit luy même qu’il s’eft refervé la ven-
geançe qu’l nous la rendra lors
qu’il fera temps 3 le fage nous apprend
que la colere ne fe brife que contre les
paroles douces qu’il ne faut point
eftre cômme un lion dans fa maifon, op-
primant {es domettiques, ceux qui font
fous noftre domination il dit encore
ailleurs y n’alles point vous emporter
dans voftre colere cômme un taureau
piqué de fureur, de crainte que cômme
luy vous n’alliés dans votre folie brifer
indifcrettement vos cornes en effet c’eft
{e venger en homme que de repouffer
injure par une autre injure mais cet fe
venger en Dieu, que d’aimer jusqu’a no-
ftre ennemy cômme JEfus Chrift notre
modelle pour la douceur le pardon
nous en a donné luy même l’exemple
felon les hommes, mème fuivant l’efprit
du fiecle ne blame ton pas ces tirans
‘qui fe font vengés? ne loûe ton pas
aucontraire Augufte Titus pour avoir
fait des actions éclatantes de douceur,
de clemence ainfy lorsque l’on fe fent
emê de colere qu’on prend le deffein

I de
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dans ce moment reflexion que ce plaifir
de la vengeançe ne dure qu’un inftant
que celuy de la mifericorde ett eternel
que le repentir fuit de prés la vengean-
çe, aucontraire la confolation fuit la
mifericorde.

Sur la vieilleffe en quoy elle eft vene-

rable en quoy elle eft mepri-
{able.

À vieilleffe eft venerable lors
que la prudence qui la doit fui-

l’abandonne maisquand cellecy luy fauffe compa-
gnie a lors elle attire le mepris aulieu
de refpe&, ainfy quand un vieillard ne
fonge qu’a paroiftre dans le monde avec
des airs auffi affectés &\auffy pimpants
qu'un petit maitre un jeune ecervelé,
qu’il veut faire encore le perfonnage d’a
moureux tranfi, fe trouver dans toutes
les affemblées de plaifirs, de jeûüx de
bals, de fpeétacles, alors il paroit

auffy
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auffÿ j’eune d’efprit qu’il eft vieux d’age

fon d’epart impreveû precipité pour
l’autre monde prefage le malheur de
fa retraitte comme les disgraces vo-
lontaires ne font jamais compaffion
qu'on ne confole point les malades qui
ne veulent pas guerir ainfy quand un
vieillard paroit par fes manieres de vivre,
jeune dans fa conduite alors tout le
monde ne le regarde que cômme un
homme qui commence a réver per-
fonne ne veut plus raifonner avec luy
une grande veilleffe eft a l’abri des fortes

piquantes atteintes de la mort, puis
qu’elle n’en Tent les douleurs que foi-
blement car cômme elle ne luy refifte
pas que fes premiers efforts l’empor-
tent fon mal eft plus grand d'imagina-
tion qu’en effet. Cependant Ciceron fe
voyant dans une vieilleffe decrepite,
malheureux, auôûa qu’une courte vie
eftoit la plus heureufe a la verité lors
qu’on y fait une ferieufe reflexion l’on eft
honteux quand on a vieilli d’avoir fou-
haitté la vieilleffe puis qu’on doit ren-
dre compte de tout le tems de la vie
qu’on a paîfée.

1 a Sur
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Sur la vie de la cour comparée au jeu

des Echecs.

Pres avoir fait de frequentes
ferieufes reflexions fur le train

ordinaire de la qu’on mênedans toutes les cours apres
avoir veû avec etonnement toutes les a-
gitations les mouvements que chacun
s’y donne pour tacher de s’y avancer,
que pour y reuffir il ne faut rien moins
qu’une vraye naive impudençe je
n’ay pû m’empecher de confiderer cette
vie de la cour autrement que cômme un
jeu d’Echets qui’ de luy même eft ferieux,

melancholique, qui demande une
grande application pour celuy qui vou-
dra le bien joûer, car il faut fonger a ar-
ranger bien fes pieces, fes batteries,
il faut enfuite avoir un deffein dans fa
tête il faut toujours le fuivre, parer
celuy de fon adverfaire, on doit auffy
quelque fois le laiffer, joûer de capri-
Çe, encore apres toutes les mefures
qu’on aura prifes, toutes les reveries
qu’on aura faites il arrivera qu’on fera

Echec,
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vent même avec des fimples pions qu’on
aura eu foin de bien menager, on ira
droit a Dame, on gagnera la partie,
car le plus habile ou le plus heureux l
emporte toujours a la cour laquelle ett
toute femblablea un edifige qui n’eft que
de marbre puisqu’elle n’eft compoiée
que d'hommes tres durs, mais cependant
fort polis; il n’y aura qu’un efprit bien
epuré de tous les faux enchantements de
la cour qui fera capable d'y puifer le ve-
ritable goût de la folitude de la re-
traitte.

Comment la vete feule de Dieu eft
capable de faire eternellement le
bonheur des faints.

“BOur bien comprendre comment la
F feule veüe de Dieu eft capable de

faire toute la gloire le bonheur
des faints pendant toute une Eter-

nité il-ne faut que confiderer faire
une attention particuliese, que le vifage

I 3 du



2} Crr8-du prince dans une cour fait toute la
felicité la joye des courtifants, que
même ils n’ont point pendant toute leur
vie d'autre plaifir n°y de fatisfaétion plus
grande que de le voir d’en eftre veù;
c’eft la reflexion que je fis faire un jour
a une perfonne de tres grande diftin-
étion la quelle avoit paffée pres de
quarante années a la cour, qui cepen-
dant n’en avoit aucun degôut, ne
manquoit aucun jour de fête, de gà-
le de s’y trouûer dans des habits des
Equipages les plus pompeux les plus
brillants, les plus magnifiques.

2 e

L'eternité eft incomprehentible le
tems prefent eft inconcevable,

FL ett tres difficile même impoffi-
ble de concevoir de bien com-

t prendre l'Eternité, on ne s'en

que le tems même toujours prefent ett
inconcevable que cette mefure de tou-
tes chofes ne fc peut mefurer car le

tems
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tre memoire cependant le prefent por-
te ce nom dans nôtre imagination,
avenir remplit nôtre efprit de fes vaines
idées apres avoir bien examiné
que tout le cours de nôtre vie ne roule
que fur ces trois tems, jay reconnu qu’il
n'ya que celuy qui s’etudie luy même
pendant toute fa vie qui puiffe fe vanter
d’avoir le mieux employé fon tems car
quoyque le temps foit toujours prefent,
cependant il nous furprend toujours 5
il feroit.neceffaire que Dieu eut faitune
balançe ou l’on pût pêfer le tems, apres
avoir donné le prix convenable a tous
{es moments afin que la valeur en fut
connûe, car dans le monde chacun paf-
fe fon tems viellit a fa façon fans con-
fiderer ny le chemin qu’il tient ny fans
regarder qu’elle heure il et à fon hor-
loge.

Le jugement d’un homme fe fait con-
noitre par le choix de fes amys.

I 4. On
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à N peut connoitre le jugement

d’un homme par le choix qu’il
fait de fes amys car fi la ref.
femblançe eft la mere des af-

feétions on doit regarder un homme
cômme un infame lorsau’il frequente
ceux qui le font qu’il en ek aimé,
puisque la frequentation des coupables
nous ôte ordinairement du nombre des
innocents parceque la compagnie des
mechants eft plus dangereufe que la con-
tagion car on peut guerir de celle cy
mais on emporte fouvent le venin de f’
autre dans le tombeau,

Sur la vie des hommes comparée aun
Almanach, a une montre de ca-
dran fans cguille,

Â vie des hommes eft un verita-
ble Almanach ou tous les jours

j de l’année font marqués ou
celuy de nôtre depart fe con-

fond fi fort avec les autres qu’on n’en
fçauroit connoître la differençe pour-

quoy
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jour de noftre d'epart, nous nous teni-
ons toujours prêts à partir, c’eit pour
cette même raifon que l’on compare en-
core la vie de l'homme a une montre de
cadran fans aucune éguille ou l’on voit
bien toutes les heures qui y font mar-
quées fans cependant fçavoir la quelle
de toutes fonnera notre retraite.

La terre elt une ecole ou chacun doit
etudier pour y apprendre a bien vi-

vre a bien mourir.

Uoy que nous ne foyons fur la
m terre que comme dans une eco-
Z le, ou chacun devroit etudier

a bien mourir, cependant la plus
grande partie du monde y vit, y
meurt fans fe mettre en peine d'appren-
dre de fçavoir ceque c'eft de la vie
de la mort, perfonne ne confidcre fe-
rieufement que le premier pas qu’un en-
fant fait enfortant de fon berceau le con-

Is duit,
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duit, le fait avancer tous les jours vers
fon tombeau qu’il n’y à que celuy
qui a vecu fans reproche qui foit en etat
de mourir fans regret, car fi l’on a fait
quelque chofe de bon durant la vie il
n’y a que la mort, qui foit capable de
nous Je dire c’eft d’elle feule qu’on le
peut apprendre, puis que le dernier jour
decide la deftinée detous ceux qui l’ont
devancés.

x #4

La plus grande partie de tout ce vafte
univers n’eft qu’un hopital rempli
de toutes fortes de malades d'efprit-

Bien confiderer ce monde a
reflechir ferieufement fur toutes
les actions differentes des per-

connoitra que la plus grande partie de
tout ce vaite univers n’eft qu’un hopital
rempli de toutes fortes de malades d’e-
{prit ou chacun réûe a fa maniere felon
la maladie dont il eft atteint car par
exemple l’un court apres les biens,

mais
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arrive que les fous ont quelque fois de
bons intervales de même auffy les fages
en ont de mauvais, tout demême
qu’un beau trait de vifage tout feul n’eft
pas capable de faire une belle perfonne,
ainfy une feule belle action ne rend pas
un homme glorieux il en eft des per-
fonnes religieufes comme des bonnes
odeurs, car moins elles prennent l’air,
plus elles fe conferucront, puis que tant
quelatortüefetient renfermée dans fa co-
quille rien ne peut l’Ecrafer, ainfy
tant qu’un moine veut conferver fa bon-
ne renommée {a vertu il doit demeu-
rer enfermé dans l’enceinte de fon
cloitre.

Sur la vertu de l'humilité comparée a
un arbre chargé de fruits.

Aus un homme s’abbaiffe {ur la ter-L re &plus il s’eleve vers le ciel, car

ceux qui font les plus petits de-
vant les hommes font les plus

grands devant Dieu femblables a ces

Etoi-
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courfe il n’embraffe qu’une nûe l’autre
elt toujours alteré de la foif dés trefors
dont il joüit, mais c’eft un nouveau Tan-
tale quisque leur pofeffion éloigne de
luy caufer de la joye eft la fource de
tout fon malheur, l’un croitaffouvir l’aui-
ditê de fon ambition en montant tous les
jours par les degrés de la fortune dans
de nouvelles dignités mais fon coeur
eft une cruche des Danaides dont le vûi-
de ne peut eftre jamais rempli, ainfy
de toutes les autres paffions qui font au-
tant de maladies, qui agitent, tour-
mentent continuellement l’efprit le
coeur de tous le mondains.

XX #x
Les deffauts des grands hommes ne

{font jamais petits.

Omme les moindres taches paro-
iffent toujours tres grandes fur
des etoffes precieufes ‘ainty on

dans les grands hommes comme il
arrive



{A C125) À
Etoiles qui nous paroiffent d’autant plus
petites icy bas qu’elles font les plus cles
vées vers le ciel, car felon l’ecriture Dieu
ne donne fa grace qu’a ceux qui font
humbles il ne prend plaifir d’elever
que ceux qui s’abbaiffent nous en a-
vons une preuve fenfible bien con-
vaincante, dans un arbre le quel plus il
eft chargé de fruits plus 1l fe baiffe
vers la terre, auffy plus un homme
eft plein de vertus de probité plus il
eft humble honêète, doux affable
a tout le monde car un merite orgu-
cilleux eft femblable a un gros bel
oêillet qui creve, mais cômme, on ne
doit pas attendre de fruits d’un arbre
qui na pas porté des fleurs ainfy on
ne doit point efperer de bonnes actions
de la vielleffe dun homme dont la jeu-
neffe n’a pas eté bien diciplinée.

x x*
A

Le tems la fortune font les deux
pôles

Sur les quels roûlent les plus grands
evenements de la terre.

Quand



SE C 126A Uand on penfe ferieufément a
toutes les viciffitudes d’icybas,

K que l’on fait une attention

fortune font changer de vifage a toutes
chofes n’eftant pas en leur pouvoir de
les d’etruire, alors les gens fages fans
s’effrayer ny s’etonner de ces {fortes
de changements {e retirent a l’écart fe
mettent a l’abry de leurs coups afin de fe
rendre les maitres de l’un de l’autre,
car fans recourir ny remonter jusqu'aux
fiecles paffés pour y admirer les change-
ments les revolutions etranges qui y
font arrivées nous trouverons dans ce-
luy d’aprefent des evenements fi prodi-
gieux fi extraordinaires qu’il femble
que le tems la fortune veulent, pour
ainfy dire joûer de leur refte en nous
menaçants d’une fin ou d’une revolution
prochaine car fans nous arreter a une
infinité d’incidens qui font arrivés de-
puis quelques années, aux fgenes dif-
ferentes fürprenantes qui fe font paf
fées qui ont elté reprefent és {ur le
grand theatre de cet univers nous n’a-
vons qu’a feulement confiderer fixer

nos



C127)8nos regards {ur trois fameux perfonnages
qui joùent encore fur ce même theatre
un Rôle des plus hardys des plus te-
meraires des plus furprenants. Le pre-
mier qui s’eft mis la couronne de Perfe
fur la tête, le fecond celle de Corfe,

le troifieme qui par un aveuglement
d’efprit un endurciffement de coèur
pire que celui de Pharäon a mis le tur-
ban fur la fienne a renoncé au titre
glorieux de chretien pour prendre celuy
d’infame mahometan de miferable Ba-
cha a 3. queûes. Voila des coups fur-
prenanis extraordinaires du tems
de la fortune, la quelle a la verité paye
fes favoris mieux que les autres, mais ce
n’eft que pour un tems, car il faut eftre
auffy infenfé auffy aveugle que cet-
te bizarre Déefle pour mettre {es faveurs
au nombre des biens ftables car comme
fuivant feneque c’eft elle qui donne le
bransle a toutes le chofes de la terre
que même fur la mer c’eft encore elle
qui donne le vent la marrée a tous les
vaiffeaux ainfy on voit les.uns qui y
vôguent heureufement a voiles deplo-
ÿées, les autres qui furpris d’une bon-

âge



à C128nâce.continuelle, dans une difette de
toutes chofes les plus neceffaires pour la
vie periffent ne anmoins aumilieu du
calme puis qu’il fait leur écucil ainfy
tous ces évenements etranges fi vantés
dans l’antiquité fi communs dans le
fiecle d’aprefent font des preuves in-
contéftables  convaincantes que;
quoyque le tems la fortune faffent fou-
vent changer de façe a toutes les chofes
d'icybas non obftant ces changements,
toutes chofes font neänmoins immuables
dans leurs viciffitudes continuelles,
quetout fe conferve parceque toutfe de-
truit puisque le fondement de fa ruine
eft celuy la même de fon établiffement.

x

Regles certaines conftantes pour
bien fçavoir le monde pour s’y
bien conduire.

Our vivre dans le monde il faut le
bien connoitre le bien {ça-
voir, pour apprendre cette fci-
ençe il n’eft pas befoin d’aller a la

Cour,



É (125)cour il ne faut eftre que prudent fa.
ge il ne faut que fe fouvenir de fon
nom de fa famille, de ceque l’on eft,
les leçons qu’on fe donne fur ce fuiet
font tres naturelles tres aifées car on
ra qu'a faire un bon ufage de fa nour-
titure de fon education on n’a qu’a
voir fouvent des gens d’honneur de
qualité on en fçaura toujours affés
éjuand ori fe faira une agreable habitude
de vivre avec eux, car une des regles des
plus certaines pour’ fe bien conduire
dans ie monde pour fe piquer de le
bièn fçavoir c’eft de ne fe jamais faire
d'affaires avec petfonne c’eft de porter
tefpect a qui on le doit, c’eft d'etre fa-
milier honnête a fes femblables, c’eft
d’etre indulgent charitable a fes infe-
rieiifs c’elft de parler de pieté avec ceux
éi eh font profeffion, de charges d°
Emiploys avec ceux qui en ont, de nou-
vellés a ceux qui en font curieux, qui-
les aimient, en un mot ceft de s’accom-
mèdèr fans peine a l’humeur, a l’efprit

aux defirs de nos parents, de nos voi-
fins, de nos amys generalement
de tous ceux avec qui nous vivons
avèc qui nous avonsaffairee K La
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La conftançe dans les afflitions eft

{eule capable d’en adoucir les amer-

tumes.

Ommeles afli&tions font des cha=
timents du ciel 5 on ne doit pas
s’etonner fi les afligés font fans
nombre puisque celuy d

€Cs Cou-pables eft infini, auand on cherche la
alguerifon de fonm {ur la tefre, onn’en

peut eftre foulagé que pour un tems,
mais il en faut attendre le Souverain re-
mede du ciel puisque luy feul le peut
donner, car tous ceux qui s’adreffent a
Dieu dans leurs afflitions fe trouvent
confolés neceffairement ou en effet ou
èn efperançe; puis qu’il ne refufe jamais
la confolation a celuy qui la luy deman-
de, car il n’y a que le Demon qui puiffe
fuggerer le desefpoir aux malheureux,
puis que la nature a voulà en nous don-
riant l’efperançe qu’elle mourut avec
nous. Ceux qui fe confolent en Dieu à
meprifent la confolation des hommess,

cômme on ne fçauroit euiter les affli-
étions qui nous arrivent il faut s'etudier

alce



C1:1)&a les fouffrir avec conftançe quand elles
font arrivées, car la conftance dans les
malheurs à cette divine vertu d’en adou-
cir la peine en appaifant la colere du
ciel qui nous les a envoyées car on ne
peut fe plaindre de la fortune qu’on ne
fe plaigne de Dieu même puisque luy
feul donne le mouvement z fa Roûe.

x x
NE

Sur tes defirs des mondains de vivre
long tems delicieufement.

Es gens du monde defirent de vi-
vre long temps cherchent a
paîfer leur vie dans les delices
dans la debauche fans fonger que

C’eft la le veritable moyen d’accourcir
leurs jours, car fe plongeant dans toutes
fortes de plaifirs faifant fuivant leurs
coutumes du jour la nuit, de la
nuit le jour ils alterent ainfy leur fan-
té, abrègent le cours de leur vie, car
chacun doit eftre convaincu que Ja plus
delicieufe n’eft pas la plus heureufe, puis-
qu’il eft conftant que fi la raifon, ne ju-
ftifie pas nos plaifirs y nous reffentirons

tot
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tot'ou tard les epines de leurs rofes où
tre cela on doit faire reflexion que la
vie longue, ou courte n’en fait pas la
felicité puisqu’il n’y a que le dernier
moment qui foit capable de la donner,

que ceux qui font trop attachés a la
vie reffentent la mort plus vivement que
les autres le feul moyen de ne point
apprehender la mort c’eft de mêner une
vie qui nous promette l’Eternité qui
foit conforme a celle qu’a choifie que
mêne depuis un tres long tems une dés
premieres des plus parfaittes princeffes
de la terre dont la maniere de vivre dans
{a retraite eloignée du fatte de la cour,

des embaras du grand monde ma tel-
lement penetrée qu’elle m’a fait naitre
l’envie de fuivre un Exemple fi noble
fi chretien, c’eft dans cette penfée

que j'ay jugé a propos de finir cet
oùvrage parles vers fuivants.

Vers libres d’un vieux courtifan
{ur

Le mepris du monde de la cour

fur les delices d’une
Vie retirée- -champêtre.

Monde
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Onde il faut te quitter battre la re-

traite,
LAva courfe de mes jours ef} plus qu'a

demie faite
“IL are infenfiblement me conduit à la morts

LA

Fe n ay que trop vi fur la mer de ce monde,
Frrer au gré des flots manef vagabonde,
Jl ef} tems de joûir des delices du port.

x x»
O qu heureux ef} celuy qui peut de fa mes

Mmoires

Effacer pour jamais ce vain efpoir de gloire,
Dont l’inutile foin traverfe nos plaiurs,
Ær qui loin retiré de la foule importune

Vivant dans fa maifon content de la fortunes
«À felon fon pouvoir mefuré fes defirs.
Roy de fes paffions il à ce qu'il defire,
Son fertile domaine eft fon petit Empire
Sa Cabanne eft fon louvre fon Fontainebleau,
Ses champs fes jardms font autant de pro-

VIHCES 5
Er fans porter envie a la pompe des princes,

Se contente chés luy de les voir en tableau.

x x
FE

—una ne poffede poiht ces maifons magnifiques,

K 3 Ces
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X% C 134)Ces tours, ces chateaux ces fuper bes portiques

Ou la magnificense ètale fes attraits
dl jouit des beautés qu'ont les faifons nouvelles,
À voit de la verdure des fleurs naturelles
Qu'en ces riches. lambris l’on ne voit qu'en por-

traits.

x we
t Ainsy je me retire hors de la multitude,
‘Pour wiure deformais loin de la feruitude.
De ces palais dorés ou tout le monde accourt 3
Sous un chéne elcué les arbriffeaux s’ennuient

Ær deuant le foleil tous les astres s'enfuijent
De peur d'estre obligé de luy faire la Cour.

E)«Apres qu on a faini fans aucunne affurance,
Cette naine faucur qui nous paît d'esperance»
L’ennie en un moment tous nos defleins deftruit 3

7

Ce n'eft qu'une fumée, il n'eft rien de fi frêle,
za plus belle moiflon eft fujette à la grêle,
Æt founent cle n’a que des fleurs pour du frûit.

x

x

Fin de la fcconde Partie.
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